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Géographique 
 

Le Sénégal est un 
pays de l’Afrique de 
l’Ouest. Il est bordé au nord 
par la Mauritanie, à l’est par 
le Mali, au sud par la 
Guinée et la Guinée-Bissau 
et à l’ouest par l’océan 
Atlantique. Évidemment, il 
ne faut pas oublier de 
mentionner la Gambie qui 
se trouve littéralement au 
cœur du Sénégal.  
 

Le Sénégal1 est un 
pays extrêmement plat et 
s’étend sur 196 192 Km2. 
Les seuls reliefs 
observables sont les 
Mamelles à Dakar et les 
collines du Fouta Djalon à 
la frontière guinéenne. Ces 
dernières s’élèvent à peine 
à 500m au-dessus du 
niveau de la mer. 

 
Le paysage passe du désert, à l’extrême nord, à la forêt tropicale au sud. Au 

centre du Sénégal, c’est la brousse qui domine. La zone où l’on retrouve la forêt 
tropicale correspond à la portion du pays qui se trouve au sud de la Gambie. Cette 
région s’appelle la Casamance. 
 

Trois grands fleuves traversent le pays, le fleuve Sénégal à la frontière Nord, le 
fleuve Saloum au centre et le fleuve Casamance qui, comme son nom l’indique, traverse 
la Casamance. 
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Démographique 
 

La population2 du Sénégal atteint presque les 12 millions d’habitants avec une 
densité moyenne de 58 habitants au km². Cette moyenne 
cache cependant une répartition extrêmement inégale de la 
population, avec une opposition entre le sous-peuplement 
de l’Est et une forte concentration sur la côte ainsi qu’au 
centre. La population est en général très jeune. En effet, 
l’âge médian est de 19 ans et 40 % de la population à moins 
de 14 ans.  C’est pour cela qu’au Sénégal, on voit des 
enfants partout! En 2010, on retrouve un indice de fécondité 
de 4,38 enfants par femmes. Celui-ci a beaucoup diminué 
depuis les années 80 où il était de 7 enfants par femmes. 
L’espérance de vie est d’environ 60 ans, ce qui explique que 
seulement 3 % de la population soit âgée de 65 ans et plus.  
 

Politique 
 

La politique du Sénégal se veut démocratique. En effet, le Sénégal est une 
république à régime présidentiel où le Président exerce la fonction de chef de l’État et le 
Premier Ministre, celle de chef du gouvernement. La présence de plusieurs partis au 
sein du gouvernement n’est cependant acceptée que depuis les années soixante-dix. 
Ancienne colonie française, le Sénégal a obtenu son indépendance en 1960. Depuis 
cette date, le Sénégal n’a connu que trois présidents : Léopold Sedar Senghor et Abdou 
Diouf du parti socialiste entre 1960 et 2000 ainsi qu’Abdoulaye Wade du parti 
démocratique sénégalais de 2000 à aujourd’hui. Le premier président, Léopold Senghor, 
fut un homme politique (maire, député, président), mais aussi un poète et écrivain. Son 
implication dans différents aspects de la politique et de la culture sénégalaise lui valut 
plusieurs prix et distinctions. 
 

Social 
 

Du point de vue social, la famille prend énormément d’importance au Sénégal. 
En effet, les couples ont presque toujours de nombreux enfants et, d’ailleurs, l’utilisation 
du condom vise l’espacement de ces naissances qui sont très rapprochées. La 
dynamique familiale est bien différente de celle du Québec. Là-bas, tout le monde reste 
ensemble sous le même toit que ce soit les parents, les enfants, les tantes et les oncles 
et même les grands-parents. Pour eux, rester en famille le plus longtemps possible est 
une priorité et c’est simplement quand les enfants se marient qu’ils partent de la maison 
et parfois même ils y demeurent encore. La hiérarchie familiale est bien différente aussi, 
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car les enfants sont bien souvent au service de leurs parents. La polygamie est aussi 
très fréquente. Pour ce qui est de l’éducation, ce ne sont malheureusement pas tous les 
enfants qui vont à l’école. Étant donné le peu de sous qu’ils ont, s’ils ne peuvent pas 
envoyer tous leurs enfants à l’école, ils vont privilégier les garçons bien souvent, car ce 
sont eux qui travaillent la plupart du temps. Comme il s’agit d’une colonie française, 
l’école suit le même parcours que le régime de la France. Par contre, avant même que 
les enfants entrent à l’école primaire, ils vont souvent déjà dans des écoles coraniques 
pour apprendre la religion musulmane si tel est le cas. La culture sénégalaise se voit 
dotée de superbes contacts sociaux entre les habitants. 
 

Culturel 
 

Du point de vue culturel, la lutte sénégalaise occupe une 
place énorme. Si ce sont les garçons entre 15 et 25 ans qui la 
pratiquent, les enfants, les adultes et les personnes âgées, autant 
les hommes que les femmes, adorent la regarder. Les lutteurs 
comme Balla Bèye 2 ou Balla Gaye 2 sont omniprésents et sont des 
idoles pour les jeunes du pays. Akon, un chanteur américain 
d’origine sénégalaise très populaire internationalement est aussi une 
immense fierté pour les jeunes.  

 
Le peuple sénégalais adore fêter et danser. Ils se retrouvent dans les différentes 

discothèques pour se rencontrer et s’amuser. La danse se veut parfois très sensuelle, 
d’autres fois très énergique. Les danses les plus populaires sont le Zouc, le Mballax et le 
Goana.  
 

Le boubou est l’habit traditionnel sénégalais. On le 
porte le plus souvent qu’on peut, pour aller au marché ou 
dans les fêtes et les mariages. Il est confectionné avec du 
tissu très coloré avec des motifs très originaux.  
 

Le thiebou dieune est le met typique du Sénégal. On le 
mange tous les jours, parfois même 2 fois par jour. Il est à 
base de riz et est accompagné de poisson et de légumes. 
Diverses sauces à base d’épices contribuent à sa variété.  
 

Système de santé 
 

Au Sénégal3,4,7,8, le système de santé est de type pyramidal. La base de cette 
pyramide correspond au niveau périphérique, qui est divisé en cinquante districts 
sanitaires. Cette catégorie comprend les établissements qui permettent à la population 
d’avoir accès aux soins primaires, soient les cases de santé, les postes de santé et les 
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centres de santé (dispensaires). Ensuite vient le niveau intermédiaire qui correspond à 
la région médicale, les hôpitaux de régions. Le sommet de la pyramide correspond au 
niveau central et est constitué quant à lui des hôpitaux de référence et du ministère de la 
Santé. Bien évidemment, la base de la pyramide est la plus accessible à la population 
rurale. Ensuite, c’est par un système de référence que les patients peuvent atteindre les 

soins plus spécialisés à moindre coût. 
 

 
 La médecine traditionnelle reste très présente au Sénégal de nos jours. Il y a un 
marabout, ou tradipraticien, dans 
pratiquement chaque village, et 
les gens croient beaucoup en 
leur pratique. On retrouve même 
un hôpital traditionnel, à Keur 
Massar, où plusieurs marabouts 
spécialisés dans différentes 
disciplines sont regroupés. Tous 
les traitements disponibles sont 
préparés à partir de plantes qu’ils 
cultivent dans leur propre jardin, 
font sécher, et préparent ensuite 
sous forme de tisanes, 
d’onguent, de sirops, etc.  
 

Langues et religions 
 

La langue officielle5 au Sénégal est le français, qui est utilisé pour 
l’enseignement, l’administration, les médias, etc. Cependant, la langue la plus parlée est 
le Wolof. Elle est aussi utilisée dans les médias : certains postes de radio et de 
télévision diffusent en wolof. Il y a au-dessus de 40 autres dialectes dans le pays, mais 
tous les Sénégalais comprennent le wolof (qu’ils apprennent dans les rues). Il y a six 
langues nationales reconnues, dont le Wolof, le Sérère, le Peul, le Mendingue, le 
Soninké et enfin, le Diola. 



 7

 
 La principale religion6 au Sénégal est certainement la religion musulmane, qui 
représente au dessus de 90% des Sénégalais. Viennent ensuite les chrétiens, 
principalement catholiques, et ceux qui conservent une religion plus traditionnelle (1%). 
Le Sénégal est reconnu comme étant un pays très tolérant au niveau de la religion. Les 
musulmans participent aux fêtes des catholiques et vice versa. Nous sommes quelques-
uns à avoir vécu dans des villages où se côtoyaient les deux religions et nous avons été 
témoins de cette grande tolérance à plusieurs reprises. Cette tolérance vient du fait que 
deux religions peuvent se retrouver au sein d’une même famille, et donc pour respecter 
la famille, la différence de religion doit aussi être respectée. 
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Marie-Ève Bergeron 
 
Que dire à propos de moi ! Ai-je changé? Un 

mois à peine après le retour de ce stage, il est trop tôt 
pour savoir ce que j’intègre vraiment avec moi, mais 
je ne pense pas que ce stage puisse changer une 
personne de façon drastique. Par contre, il nous 
permet de remplir notre petit sac à dos d’une foule 
d’outils utiles pour l’avenir. J’en ressors non pas 
changée, mais bel et bien grandie. 
 

Tout d’abord, c’était ma première expérience 
en famille d’une part, mais aussi ma première 
expérience à l’étranger. Alors, bien entendu, je ne 
savais pas du tout comment j’allais réagir. Je suis 
partie avec mon enthousiasme et mon petit sourire 
habituels et je n’avais pas vraiment de craintes 
énormes puisque je savais que j’avais une grande capacité d’adaptation et une certaine 
facilité à entrer en contact avec les autres. Ces facilités d’intégration et d’approche avec 
les gens se sont révélées plus grandes que je les croyais. De plus, tout au long de mon 
stage, je voulais arriver à franchir cet obstacle qu’est la langue et j’essayais par tous les 
moyens possibles d’apprendre au maximum le wolof; ce que j’ai réussi, enfin je crois. Je 
sais dorénavant que peu importe la langue ou les valeurs culturelles, je vais tout faire ce 
qui est en mon pouvoir pour gravir ces barrières et être encore plus à l’écoute des 
besoins du monde qui m’entoure. Il s’agit là d’une qualité qui m’apportera beaucoup 
dans mon rôle de futur médecin. 
 

Mon désir d’exercer cet art qu’est la médecine n’a pas changé quant à lui avant 
et après le stage. Cela m’a juste permis de confirmer encore plus que c’est ce métier 
que je veux pratiquer dans la vie. J’ai aussi développé mon sens de l’initiative et je me 
sens maintenant plus en confiance pour oser poser des questions quand je veux que 
l’on m’explique quelque chose. Bref, je suis toujours la même, mais cela m’a permis de 
confirmer ce que je connaissais sur moi et je crois que cela fera de moi un meilleur 
médecin de bien des façons.  
 
Commentaires du groupe 
 

De l’extérieur, la Marie-Ève d’avant et d’après le Sénégal n’est pas tellement 
différente : attitude ouverte et zen qui respire la joie de vivre, rire contagieux, esprit à la 
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fois vif et attentif, mots attentionnés, enthousiasme qui ne s’essouffle jamais… Bref, 
Marie-Ève n’a pas changé de façon drastique entre le début et la fin du stage : elle avait 
déjà l’âme d’une Sénégalaise! Mais nous qui l’avons côtoyé tout l’été pouvons témoigner 
de ce qu’elle ramène en elle. 
 

Au Sénégal, Marie-Ève nous a tous surpris par la facilité avec laquelle elle 
s’exprimait en wolof et à la vitesse à laquelle elle progressait. En effet, une intense 
volonté de découvrir ce nouvel environnement lui dictait d’apprendre cette langue afin de 
mieux entrer en contact avec les gens. Elle qui n’avait jamais réellement voyagé 
auparavant a su faire preuve d’ouverture d’esprit pour tenter de comprendre plutôt que 
de juger les différences culturelles. 
 

De plus, Marie-Ève est très facile d’approche, même avec une barrière de 
langue! Sa gestuelle comique et son rire permettent de se sentir immédiatement à l’aise 
avec elle. Il va sans dire que cette caractéristique s’ajoute à ses qualités de future 
médecin.  
 

Charlotte Perret 
 

À peine un mois après mon retour, je ne 
peux pas dire que mon stage au Sénégal m’ait 
complètement changée. Je suis la même 
Charlotte que j’étais à mon départ, enfin 
presque. Ce stage m’a tout de même permis de 
cheminer mentalement vers une plus grande 
maturité et de mieux me définir. 
 

Étant de nature plutôt réservée, je 
m’étais fixé comme objectif de développer mon 
sens de l’initiative afin de mieux m’intégrer 
dans mon milieu. Je me suis aperçue que je n’avais, en réalité, aucune difficulté à 
m’affirmer seule avec des inconnus, comme ma famille sénégalaise. Toutefois, j’ai 
réalisé qu’il m’est beaucoup plus difficile de « prendre ma place » lorsque je suis avec 
une autre personne que je connais, en l’occurrence à l’hôpital avec Marie-Ève. En effet, 
je n’ai pas pris autant d’initiatives que j’aurais souhaité. 
 

Par ailleurs, j’étais souvent stressée par la vie qui défile trop vite dans notre coin 
du monde. Au Sénégal, j’ai appris à prendre le temps, à m’éloigner de toutes mes 
interrogations et à me laisser aller sans stress dans le quotidien sénégalais. Cependant, 
je craignais qu’à mon retour dans le monde effréné des Occidentaux, je sois à nouveau 
sous l’emprise du stress à courir partout pour ne pas laisser le temps s’échapper. Or, 
depuis mon retour, je suis plus sereine qu’avant et je prends le temps de faire les 
choses que j’aime au présent au lieu de toujours penser au futur. 



 10

 
Dans un autre ordre d’idée, depuis que j’ai commencé à prendre conscience du 

monde qui m’entoure (à l’adolescence!), je suis profondément affectée par les inégalités 
sociales qui font rage partout, que ce soit à quelques kilomètres de chez moi ou à l’autre 
bout du monde. Consciente d’avoir été relativement chanceuse dans tous les aspects de 
ma vie, j’ai toujours eu le désir d’aider ceux que la vie a moins choyés et le meilleur 
moyen de le réaliser est, pour moi, la profession de médecin. Ce stage au Sénégal m’a 
fermement confirmé ce désir ainsi que mon empathie envers les moins nantis. 
 

Finalement, j’ai aussi appris à accepter que je suis plus impatiente, irritable et de 
mauvaise humeur lorsque je suis fatiguée ou malade, chose que je n’osais pas 
m’avouer auparavant. Désormais, puisque ce pas déterminant a été fait, il m’est plus 
facile de contrôler cette attitude ou de prendre les moyens nécessaires pour ne pas que 
mon entourage en subisse les conséquences désagréables. 
 
Commentaires du groupe 
 

Ce fut un véritable plaisir de côtoyer cette Charlotte tout l’été. Elle n’a pas 
vraiment changé depuis le départ pour le Sénégal; elle a toujours été une personne 
souriante, sociable au plus haut point, qui adore le contact avec les autres même si elle 
semble parfois un peu gênée. Bref, une fille qui nous rend à l’aise avant même d’avoir 
ouvert la bouche avec un goût de l’aventure et de la découverte du monde et des 
connaissances qu’il renferme. Tout ceci ne s’est pas du tout envolé pendant le stage, 
mais, bien au contraire, être avec elle tout l’été nous a permis de connaître autre chose 
de Charlotte  et de la voir évoluer.  
 

Nous avons vu une femme déterminée qui aime avoir certaines responsabilités 
et qui sait très bien être un bon leader, mais ce que nous avons surtout découvert, c’est 
une fille attentionnée. Elle a une écoute incroyable envers les gens et elle est toujours 
prête pour accueillir leurs émotions et ce qu’ils vivent d’un bon côté. Jamais tu n’as 
l’impression de la déranger ou d’être jugé; elle a une écoute et une empathie que bien 
des gens n’ont pas. Tu peux tout lui confier et elle sera toujours là pour t’accueillir. Elle 
était très près de sa famille et elle prenait un véritable plaisir à être avec eux. 
 

De plus, elle a une grande soif de connaissances et cela lui rapportera 
beaucoup. Elle fera un bon médecin, c’est certain. Elle n’aura aucune difficulté à faire 
ressortir les sentiments et les symptômes que les gens ressentent, car elle a une oreille 
que peu de gens ont. Voici ce qui amplifiera encore plus ses qualités de futur médecin. 
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Camille Morin-Robitaille 
 

Je suis partie du Canada avec quelques 
craintes, dont plusieurs, et je pourrais même dire la 
majorité, se sont dissipées ou sont disparues au 
Sénégal.  
 

J’avais entre autres peur d’être souvent malade 
et de ne pas gérer ma peur des insectes. Je sais 
maintenant que lorsque je suis malade, j’ai souvent plus 
de peur que de mal et que les insectes ne valent pas la 
peine qu’on leur porte trop d’attention. 
 

Un de mes objectifs était de me familiariser avec 
les enfants. En tant que benjamine d’une famille de 4 
enfants et ayant peu de cousins plus jeunes que moi, je 
n’ai jamais été en contact prolongé avec des enfants. Je suis un peu déçue de 
m’apercevoir que je suis bel et bien plus à mon aise entourée d’adolescents et d’adultes 
que d’enfants. Peu importe, je reviens quand même avec une meilleure connaissance 
de leur tempérament et de leurs caractéristiques et je ne vois plus la décennie qu’il me 
reste sans enfant comme une éternité. 
 

J’ai aussi pu constater que je possédais un certain leadership lorsque j’essayais 
d’instaurer de nouvelles modalités pour améliorer le service, comme celle de prendre les 
tensions dans la salle d’attente. Je suis agréablement surprise de voir que je souhaite 
que les choses soient bien faites, mais le plus efficacement possible.  
 

Je suis de plus partie convaincue que je voulais être médecin. Je reviens 
toujours accompagnée de cette forte conviction. En effet, mon stage m’a reconfirmé que 
je souhaite être à proximité des gens et fonder une relation de confiance avec eux. Le 
désir que j’éprouvais de toucher les gens, de leur poser des questions sur leurs 
sentiments et leurs craintes lorsque personne ne le faisait me prouve que je serai un 
médecin attentionné et à l’écoute des émotions de mes patients. 
 
Commentaires du groupe 
 

Nous avons vu Camille évoluer cet été surtout au niveau de ses réflexions et de 
sa connaissance d’elle-même. Bien sûr, elle a aussi su gérer sa crainte des insectes et 
ses quelques journées de maladie, mais c’est surtout au niveau conscience personnelle 
qu’elle a grandi.  
 

Camille a pris conscience de certains de ses traits de personnalité comme d’être 
une femme de tête par moments, de son souci de faire avancer efficacement les 
choses, du plaisir qu’elle pouvait trouver dans les moments simples de la vie, comme 
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juste passer une soirée en famille et de son souci du bien-être de l’autre. Sans oublier 
qu’elle savait être là quand on avait besoin d’elle. 
 

De plus, Camille réfléchissait beaucoup à ce qu’elle voyait et à ce qu’elle vivait. 
Elle amenait ses réflexions à des niveaux assez profonds pour bien saisir le sens de ce 
qu’elle voyait. Elle a appris à voir au-delà de l’action ou de la parole. 
 

Camille fera une excellente médecin, car elle est passionnée par les gens et leur 
bien-être. Elle a le souci d’aller rechercher autant le symptôme que le sentiment chez un 
patient et de travailler les deux aspects à la fois.  
 

Bref, Camille a évolué cet été en prenant conscience de qui elle était et de son 
désir d’aider les autres et en voulant voir au-delà de ce que ses yeux lui montraient. 
 

Claudel Lamy 
 

Je suis partie pour le Sénégal avec le désir de vouloir 
mieux me connaître, d’établir des liens avec d’autres malgré 
les différences culturelles et la barrière de la langue et de ne 
pas me laisser arrêter par les préjugés et les apparences.  
 

J’ai rapidement pris conscience que je me 
connaissais mieux que je ne le pensais, que j’étais 
beaucoup plus définie que ce que je croyais. Cette 
découverte m’a donné une plus grande confiance en moi, en 
mes opinions et en mes capacités. Il y a encore du travail à 
faire, mais j’ai fait un grand pas cet été.  
 

Dans la même branche, j’ai aussi appris à reconnaître et respecter mes limites. 
En effet, j’ai eu à vivre plusieurs jours de maladie et de fatigue à travers lesquels j’ai dû 
accepter de ne pas faire toutes les activités que je voulais, car mon corps ne pouvait le 
supporter. Ça n’a pas été tous les jours facile, mais j’en suis venue à écouter et 
respecter mon corps. Je crois que c’est un élément qui sera un très bon outil dans les 
années à venir pour bien évoluer à travers l’externat, la résidence et la pratique 
médicale. 
 

J’ai eu la chance de tomber dans une famille 
sénégalaise formidable avec qui j’ai rapidement tissé des 
liens malgré souvent le fait qu’on ne pouvait 
communiquer verbalement. Le non verbal m’a beaucoup 
servi cet été et surtout ma facilité à approcher les 
enfants. Malgré quelques petits chocs culturels, au 
niveau de la discipline chez les enfants par exemple, j’ai 
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su passer par-dessus mes préjugés et commencer à comprendre leur vision. 
 

J’ai aussi appris à ne pas me fier à ma première impression des autres, car j’ai 
été agréablement surprise à quelques reprises de découvrir des personnes généreuses 
et ouvertes qui, de prime abord, m’ont fait l’effet complètement inverse. Donc, à l’avenir, 
je fais l’effort de ne pas m’arrêter à mes préjugés. 
 

À travers mon stage médical en tant que tel, j’ai surtout vu et pris conscience de 
quel médecin je ne voulais pas être. Ainsi, je vais faire attention à l’avenir, en me 
remémorant mon été au Sénégal, de bien m’occuper de la personne autant que de la 
maladie. 
 
Commentaires du groupe 
 

Communément appelée Clau-Clau, cette jeune femme 
aura quitté le Sénégal avec plusieurs kilos en moins, mais des 
bagages (au plan figuré et propre) bien remplis pour 
compenser.  
 

Avec plusieurs jours de maladie, elle aura en effet 
appris qu’il est bon de s’écouter et de ne pas se surmener.  
 

Patiente et généreuse envers les enfants, je crois que 
Claudel aura confirmé son côté maternel.  
Jeune femme au tempérament calme et réservé, elle aura eu quelques occasions pour 
s’affirmer et se prononcer sur différents sujets au cours de son séjour. Ces opportunités 
lui auront permis, du moins je le pense, de croire davantage en ses capacités et 
d’augmenter sa confiance en elle. 
 

Marie-Pier Lapré 
 

Je ne sais pas à quel point ma 
personnalité ou mes comportements ont 
totalement changé au Sénégal. Je pense 
plutôt que c’est ma vision de certaines choses 
qui s’est développée.  

 
Je crois que j’ai toujours été une fille 

un peu stressée, prise entre les études, la 
famille et les amis. Au Sénégal j’ai appris à 
prendre le temps, à l’apprécier et à relativiser 
beaucoup de choses. Je ne savais pas si cela 

me resterait en revenant, ou si je reprendrais le rythme et le stress de la session, mais 
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j’ai réalisé que j’ai peut-être gardé un peu de ce lâcher-prise. J’étais du genre à planifier 
dans ma tête l’horaire de mes journées et fulminer si je devais être prise dans le trafic, 
car tout décale. Maintenant, j’aime mieux faire ce que j’ai à faire sur le moment, et 
m’arranger avec le temps qui reste après pour faire ce qui me reste à faire. Maintenant 
c’est moi qui dis à mon entourage de ralentir! 

 
 Je pense que prendre le temps veut aussi dire dans mon cas prendre le temps 

de parler avec les gens. Je suis une personne très timide et je me posais beaucoup de 
questions à savoir si je serais à l’aise dès le début avec la famille ou les gens du village. 
J’ai découvert avec beaucoup de plaisir qu’entrer en relation avec les gens était 
beaucoup plus facile que je ne percevais. J’ai toujours eu l’écoute plus facile que la 
parole, mais au fil de mon séjour, j’ai bien réalisé que j’étais finalement capable di dire 
ce que je pense.  

 
 Ce stage n’a fait que confirmer mon désir de devenir médecin pour prendre le 
temps d’écouter les sentiments et les craintes des patients. C’est un concept qui ne s’est 
pas encore implanté dans ce milieu où les gens doivent rester forts et fiers, ne pas trop 
laisser paraître leurs émotions, leur peur ou leur douleur. J’ai réalisé qu’au fond, j’avais 
toujours envie de savoir comment au fond les gens vivaient leur maladie, ou même leur 
quotidien.  Ce stage aura certainement réussi à détruire les quelques préjugés que 
j’avais sans trop en être consciente des gens plus démunis.  
 
 Bref, je dirais que je ressors de cette expérience non pas transformée, mais 
plutôt grandie, avec beaucoup plus de confiance en moi pour traverser la vie. 
 
Commentaires du groupe : 
 

Au début du stage, Marie-Pier semblait parfois nerveuse, car elle ne connaissait 
pas encore beaucoup les gens.  Même chose lorsqu’on se promenait dans les rues à 
Thiès, au tout début, elle n’était pas toujours à l’aise. Mais, petit à petit, la confiance 
s’est installée. À la fin du stage, elle avait l’air tout à fait dans son élément, même dans 
les rues bondées du marché de Thiès. Dans un autre ordre d’idée, au début du stage, 
Marie-Pier était une personne réservée et timide, mais tout au long du séjour, elle s’est 
révélée avoir beaucoup de facilité à aborder n’importe qui et à discuter avec eux. Un 
autre aspect important de Marie-Pier est son côté émotionnel. En effet, au début du 
stage, on ne se serait jamais doutée qu’elle était de ce type. Mais, à la fin du stage, 
quand on a fait nos adieux à nos familles, elle a laissé aller sans gêne sa tristesse. 
Aussi, nous avons pu constater que Marie-Pier était très attentive aux besoins des 
autres et qu’elle y répondait avec diligence. 
 
 

Marie-Ève Bernier 
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Je ne crois pas avoir subi de changements majeurs durant le stage. Je suis 
toujours la même personne, avec quelque chose en plus. Je suis toujours aussi 
réservée, calme et détendue. Ce sont trois mots qui décrivent assez bien qui je suis. Par 
contre, j’ai eu quelques changements intérieurs. 
Au début, mon confort, mes petites habitudes, 
les gens que je côtoyais au Québec, le calme 
de ma chambre étaient tout autant de choses 
qui me manquaient. Je pensais beaucoup à 
mon retour et à ce que je ferais une fois chez 
moi. J’étais un peu déconnectée du Sénégal. 
Mais petit à petit, toutes ces choses qui me 
manquaient ont finalement disparu de ma 
pensée. C’était comme se sevrer de quelque 
chose. Par exemple, au début, j’avais une envie folle d’écouter des films (chose que je 
fais beaucoup chez moi), mais à la fin cette envie avait totalement disparu. Donc, une 
fois que j’ai été sevrée de mon confort, j’étais beaucoup plus attentive à ce qui se 
passait autour de moi et beaucoup plus apte à m’intégrer à la vie sénégalaise. 
 
Commentaires du groupe 

 
Marie-Ève est une personne réservée, très rationnelle et assoiffée de nouvelles 

découvertes. Elle a pu mettre ces caractéristiques de sa personnalité à l’avant lors du 
stage. Elle était toujours ouverte à découvrir de nouvelles choses, de nouveaux endroits, 
et surtout de nouveaux oiseaux. Passionnée par les animaux, elle a su tirer profit de ses 
marches matinales vers le dispensaire et capturer sur pellicule la faune sénégalaise. Au 
début du séjour, Marie-Ève à souffert de la chaleur et cela la limitait dans son 
implication, car elle était beaucoup fatiguée. Par contre, au fur et à mesure que les 
semaines passaient, l’adaptation à la température et au rythme de vie s’est faite et elle a 
repris des forces et de la motivation. Elle s’impliquait beaucoup plus à la fin et se forçait 
à entrer un peu plus en relation avec les gens. Étant une personne réservée, elle se 
sentait parfois envahie par les membres de sa famille, surtout que les Sénégalais sont 
très ouverts aux autres, vivent en communauté et ne sont pas habitués à ce que 
quelqu’un ait besoin de temps pour lui. Avec le temps, elle a appris à mettre ses limites, 
mais aussi à accepter de s’ouvrir plus aux autres.   
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La famille de Marie-Ève Bergeron alias Astou Thiam 
 

Au Sénégal, il ne va pas sans dire que les 
familles sont nombreuses et que les maisons sont 
habitées par un bon nombre de personnes. Pour ma 
part, je suis tombée dans une toute petite famille 
comparativement à la moyenne. Ceci faisait 
changement de ma famille d’ici où nous sommes quatre 
enfants, ce qui est une grosse famille au Québec. Il y 
avait bien sûr un père, Modou Thiam, qui est 
enseignant à l’école primaire et sa femme, Haffissatou 
Traoré, qui a été une excellente mère et complice 
pendant ces neuf semaines.  Ils ont aussi deux 
adorables petites jumelles de 4 ans, Astou et Ndy Ar, et 
ils hébergeaient leur neveu, Tafa, un garçon d’une 
douzaine d’années qui m’enseignait le wolof alors que 

je l’aidais à faire ses devoirs en retour. Il y a aussi la petite sœur du père, Maty, qui 
travaillait comme coiffeuse et une belle grand-mère, Mame Diop. Une famille attachante, 
adorable et très accueillante avec laquelle j’ai passé 
des moments de pur plaisir et de joie. À part le père et 
le neveu qui parlaient tous deux très bien le français 
et la maman qui se débrouillait vraiment bien, tout le 
monde parlait le wolof et cela m’a permis de dépasser 
la barrière de la langue pour avoir de super bons 
liens. Ils louent aussi deux chambres de leur petite 
maison à deux hommes pour leur travail. Bref, je ne 
pensais pas développer des liens aussi serrés en si 
peu de temps avec cette famille purement géniale!  
 

La famille de Charlotte 
 

La famille sénégalaise est une tout autre réalité que la famille québécoise. Ma 
famille d’accueil était musulmane et d’ethnie wolof. Ainsi, lors de mon arrivée, on m’a 
renommé avec un nom musulman en l’honneur de ma tante : Ngoné Diop. Pas facile à 
prononcer les premiers jours!  
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Ma mère d’accueil, Alima Diop, a été 
une formidable maman pour moi pendant 
deux mois. Elle est la plus vieille parmi ses 
sœurs et est donc la « femme de la maison ». 
Âgée d’environ quarante-cinq ans, Alima a 
deux enfants de deux pères différents, Mame 
Fatim de 15 ans et Mamadou de 8 ans. Pape 
Gueye, son mari actuel et le père de 
Mamadou, n’habite pas avec elle parce qu’il 
vit avec ses deux premières épouses. 
Puisqu’il est musulman, il peut avoir jusqu’à 

quatre femmes, mais la moyenne est de deux. En effet, au Sénégal, avoir plusieurs 
épouses coûte cher : à chaque mariage, l’époux doit verser une dot à la famille de la 
femme. Ainsi, j’en ai déduit que mon père était relativement aisé. 
 

Mon « grand-père », le père d’Alima, est décédé dans le mois précédant mon 
arrivée et pourtant je n’ai pas eu l’impression de vivre dans une famille triste, accablée 
par la souffrance de la perte d’un proche. Pa Abou avait deux femmes, Yaye (mère) 
Aminata et Mère Yacine, qui habitent toujours sur la concession de ma famille. Chaque 
grand-mère a eu sept enfants et tous ceux qui sont célibataires habitent encore sur la 
concession. Par exemple, ma tante Ndeye Ngoné, avec laquelle je partageais ma 
chambre, a été mariée et a eu un fils, mais elle est maintenant divorcée depuis plusieurs 
années. Je côtoyais donc quotidiennement mes 
grands-mères, mes oncles, mes tantes, ma mère, 
mon frère, ma sœur et même mes cousins et 
cousines, sans oublier les voisins! Nous étions au 
moins une vingtaine à manger ensemble tous les 
jours! Moi qui ai toujours rêvé d’avoir une grande 
famille (je vis avec mes parents et mon unique frère 
au Québec), j’étais gâtée! Les autres membres de la 
famille élargie qui n’habitaient pas sur notre 
concession venaient régulièrement nous rendre visite. 
Par ailleurs, un des frères d’Alima vit en France avec 
sa femme. Ma famille bénéficie donc d’un revenu 
additionnel et peut se permettre un niveau de vie 
moyen. 
 

Ma famille parle wolof et ceux qui ont été à l’école se débrouillent bien en 
français. Je réussissais ainsi à avoir des discussions profondes sur différents sujets 
comme la religion ou la politique avec ma mère, ma tante, ma sœur et mes oncles tout 
particulièrement. 
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Ma famille habitant à Thiès, il y avait de l’électricité servant à faire fonctionner le 
ventilateur, la télévision ou les lampes le soir… lorsque le gouvernement ne décidait pas 
de procéder à des coupures de courant, chose plutôt fréquente! 
 

La famille de Camille 
 

Tout de suite arrivée dans ma famille, on m’a donné un nouveau nom. Je 
m’appelais maintenant Naffi Yomba, en l’honneur de ma belle-mère.  
 

La mère de famille avec 
laquelle j’ai eu la chance de passer 
mon été s’appelle Collé. Elle est âgée 
de 31 ans et a déjà  4 enfants. Ils sont 
tous âgés entre 1 et 8 ans. Collé élève 
aussi le fils de son mari, qu’il a conçu 
lors d’une union précédente. Cette 
particularité démontre que ma famille 
est assez moderne. Ousmane, le mari 
de Collé, n’a pas souvent été à la 
maison, car il travaille comme artisan 
à Dakar. Le « père de famille », mon 
grand-père, vit sur notre concession 

avec ses deux femmes, Dé (mère) Comba et Dé Naffi Yomba. Sur cette concession 
habitent ainsi tous les enfants célibataires de ces deux femmes. Ils sont en tout environ 
une dizaine.  
 

Tous musulmans, j’ai eu la chance de constater leur dévouement à cette religion 
intéressante. J’ai aussi côtoyé le ramadan et, avec plaisir, observé leurs traditions lors 
de ce mois de jeûne. Tout le monde m’encourageait à aller à la messe tous les 
dimanches, même si j’étais catholique et que normalement, je n’y aurais pas été. C’est 
un peu par politesse que je m’y rendais donc, tous les dimanches.  
 

Ma famille était aimante et accueillante. Même si c’est seulement avec ma mère 
que je pouvais parler un peu français, chaque jour on me saluait et me souriait pour me 
souhaiter la bonne journée ou la bienvenue. Je pense souvent à eux, sinon tous les 
jours. 
 

La famille de Claudel 
 

Je fus introduite dans une très grande famille. 
Ma mère, Marame (52 ans), et mon père, Lamine (73 
ans) ont eu plusieurs garçons et filles qui ont 
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maintenant de 18 à 40 ans. Seuls trois de 
mes frères, les plus jeunes, habitent 
encore la maison familiale. Cependant, 
mes belles-sœurs, Mama et Ndake, 
femmes de deux de mes frères de plus de 
30 ans travaillant à Dakar, habitaient avec 
nous avec leurs enfants (6 en tout). De 
plus, des enfants de mes frères et sœurs 
sans leurs parents habitaient avec nous 
(3). Il y avait aussi ma grand-mère et 
homonyme qui habitait avec nous, djadja 
Comba. Aussi, sur ma concession, 

vivaient deux autres familles composées d’une dizaine de membres que je considère 
autant comme ma famille. Donc nous étions une trentaine sur ma concession. J’aimerais 
tous les nommer ici, mais ce serait une longue liste qui n’aurait aucun sens pour vous, 
mais qui, pour moi, désigne des personnes qui sont maintenant chacune très chères à 
mon cœur et que je n’oublierai pas. 

 
C’était une famille musulmane très ouverte et accueillante. 

Ils m’ont intégré à leur famille dès les premiers jours, me faisant 
participer à toutes leurs activités. J’ai rapidement eu le sentiment 
d’être un membre de la famille. J’en ai eu une preuve frappante le 
jour où Mbaye, 14 mois, en larmes, s’est tourné vers moi pour 
obtenir un réconfort. J’étais maintenant un adulte de confiance pour 
lui. 
 

Ce qui était vraiment intéressant de ma famille c’était la 
variété d’âges ; de 0 à 30 ans, il y avait au moins une 
personne par deux années sans compter les adultes plus 
vieux. Ainsi, je pouvais dans une même journée, m’occuper 
des bébés, jouer avec les tout-petits, aider les jeunes filles aux 
tâches ménagères, aller aux champs avec mes frères, discuter 
de plein de sujets culturels et d’actualité avec mes frères, aider 
les femmes à cuisiner et échanger avec mes parents et ma 
grand-mère. J’ai donc pu connaître ce qu’était un Sénégalais à 
toutes les étapes de sa vie.  
 

Je me suis grandement attachée à chacun d’eux et, j’avoue, m’ennuie d’eux 
aujourd’hui. Ils ont été si généreux envers moi, je ne sais comment je pourrais leur 
rendre la pareille un jour. J’espère, mais reste réaliste quand même, avoir la chance de 
les revoir un jour… 
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La famille de Marie-Pier 
 

Lors de mon séjour à Baback Sérère, j’ai habité dans une famille adorable. Elle 
faisait partie d’une grande concession. 

 
La famille proche est catholique, mais plusieurs membres de la grande famille 

sont musulmans. Ma mère s’appelle Johana 
et mon père Félix. Ils ont deux enfants, 
Rosa-Anna qui a 7 ans, et Gabriel qui en a 5. 
Ce sont deux enfants adorables avec qui j’ai 
eu de nombreux moments de complicité. Ils 
m’ont aidé au tout début dans mon 
apprentissage de la langue locale et je leur 
en suis extrêmement reconnaissante.  Félix 
travaille la semaine en ville donc il revient au 
village la fin de semaine. Dans la concession 
vivent également la mère de Félix, ses 
tantes, son oncle, des cousins, cousines et leurs enfants. Il y a donc beaucoup de 
personnes et d’enfants à côtoyer quotidiennement et à apprendre à connaître. J’ai adoré 
l’ambiance qui régnait sur la concession. J’ai un très grand esprit de famille alors le fait 
de vivre avec la famille élargie me comblait au plus haut point, car c’est quelque chose 
que j’aimerais bien vivre ici avec ma famille du Québec.  

Dans la période de l’été, beaucoup de jeunes finissent l’école et reviennent au 
village, et d’autres partent du village pour aller en vacances chez des membres de la 
famille qui vivent ailleurs. Cela m’a permis de connaître au fil de l’été deux personnes 
qui me sont aussi très chères, Timothée et Joséphine, qui étaient les cousins de mon 
père. Ils étaient de mon âge et nous avons développé de très belles relations 
 

La famille de Marie-Ève Bernier 
 

J’habitais dans une famille sérère catholique 
sur une gigantesque concession qui  regroupait au 
moins 100 personnes. Je parlerai ici seulement de ma 
famille directe. Alors, pour commencer, il y avait la 
grand-mère, Marie-Bernadette. C’était elle ma mère. 
J’évalue son âge à environ 60-70 ans. C’est vraiment 
une autorité et une personne merveilleuse. Elle est 
très active pour une personne de son âge. Ensuite 
vient son fils Joseph, le père de famille. Il a fait des 
études en agriculture, alors il s’y connait. Comme tous 
les hommes, il travaille au champ. Sa femme, Oumie, 
est le moteur de la maison. C’est elle qui cuisine, qui 
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va puiser de l’eau et qui lave les vêtements. Elle est vraiment très drôle et taquine. Les 2 
adolescents, Tchilow et Assane, sont les neveux de Joseph. Ils passent leur journée à 
travailler au champ, à s’entraîner et à traîner entre garçons. Ensuite, Fatima, la sœur 
d’Assane. Vraiment, c’est une boule d’énergie, elle a 9 ans et elle saute partout. Elle 
parle beaucoup aussi. Pour terminer, il y a les enfants de Joseph et Oumie. Il y a Marie-
Thérèse qui a trois ans et Gilbert, le bébé de 9 mois. La petite Marie-Thérèse est très 
curieuse et envahissante. Elle touche à tout et elle est incontrôlable, mais tellement 
mignonne. Pour ce qui est de Gilbert, eh bien, en tant que bébé, il se promène partout, 
attrape tout ce qu’il trouve et met tout dans sa bouche. Le classique, quoi! 
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Ville de Thiès 
 
Description de la localité 
 

Marie-Ève Bergeron et Charlotte étaient situées dans la ville de Thiès. Thiès9 est 
la deuxième ville en importance du Sénégal et elle est située à environ 70km à l’est de 
Dakar qui est la capitale du pays. Cette ville bien populaire est divisée en plusieurs 
petits quartiers. Charlotte, quant à elle, vivait dans le quartier de Randoulène Nord et 
Marie-Ève Bergeron vivait dans celui de Cité Senghor. Ces deux quartiers sont à 
environ vingt-cinq minutes de marche et l’Hôpital régional de Thiès où nous faisions 
notre stage est situé environ à mi-chemin entre ces quartiers. Thiès est une ville jeune, 
dynamique où règne l’Islam, mais il côtoie le catholicisme. Comme il s’agit d’une grande 
ville, il y a de nombreux petits marchés et dépanneurs du coin où l’on trouve de tout, de 
multiples restaurants touristiques de même que plusieurs boîtes de nuit. Étant donné le 
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chemin de fer qui joint Dakar et Thiès, cette ville est aussi un important carrefour routier. 
On y retrouve de nombreuses écoles, mosquées et églises de même qu’une école 
polytechnique et une université.  
 
Conditions d’accès 
 

Comme il s’agit d’une grande ville, l’accès y est très facile. Il y a de nombreuses 
automobiles, dont des tonnes de taxis qui partagent leur chemin avec des calèches de 
chevaux et des ânes. Pour se déplacer, on peut aussi prendre le car qui ressemble à un 
petit autobus pouvant avoir à son bord une quarantaine de personnes qui s’arrête sur le 
bord des routes pour embarquer les gens. Il existe aussi plusieurs autobus, mais ceux-ci 
sont plutôt destinés au tourisme. De nombreux taxis clandestins et « sept places » sont 
aussi disponibles. De plus, les habitants marchent beaucoup, prennent leur bicyclette ou 
leur mobylette. Bref, les moyens de transport sont facilement disponibles. Pour ce qui 
est des conditions routières par exemple, c’est une tout autre branche. Bien qu’il y ait 
des routes asphaltées, la plupart sont en sable et il peut y avoir quatre voitures de large 
dans deux voies. En fait, il n’y a pas vraiment de signalisation routière partout dans le 
pays et les voitures passent où elles veulent et se fraient des chemins à travers les 
autres voitures. 
 
Population 
 

Cette ville compte dans son ensemble plus de 274 000 habitants. De plus, 
comme partout au Sénégal, la population y est relativement jeune. 
 
Activités économiques et culturelles 
 

Pour ce qui est des activités économiques3 de la région de Thiès, l’agriculture y 
occupe une place importante. Le type d’agriculture pratiquée dépend de l’endroit, mais 
les principaux sont maraîcher, fruitier, arachidier, arboricole et de manioc. Par ailleurs, 
l’activité économique de premier ordre dans la ville de Thiès est le commerce. Bien qu’il 
soit souvent informel, il permet à toutes les catégories sociales en quête d’emplois 
rémunérateurs de gagner un peu d’argent. Il y a aussi beaucoup d’hommes et de 
femmes des villages voisins qui essayent de rapporter quelques sous à leur famille en 
vendant des produits au marché, les emplois se faisant rares particulièrement en milieu 
rural. 
 

En ce qui concerne les activités culturelles, la ville de Thiès en regorge. En effet, 
plusieurs festivals y ont lieu chaque année tels que le Festival international du Film de 
Thiès ou encore la Fête de la Musique. Les matchs de lutte organisés régulièrement 
dans les différents stades de la ville sont très populaires, principalement auprès des 
hommes. Il ne faut pas oublier non plus les « sabar », fêtes organisées avec famille et 
amis où le rythme des tam-tams règne et invite les gens de tout âge à danser! On 
retrouve aussi plusieurs boîtes de nuit dans la ville où les jeunes se retrouvent pour 
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danser le samedi soir. Puisque la majorité de la population thiessoise est musulmane, la 
majorité des habitants de la ville ne boivent pas d’alcool, même en boîte de nuit. 
 
Services publics et communautaires 
 

La localité de Thiès compte plusieurs services publics en ce qui a trait à 
l’éducation et à la santé principalement. On dénombre quelques centaines d’écoles 
primaires publiques et une trentaine d’écoles secondaires publiques dans le 
département de Thiès. Pour ce qui est de l’enseignement supérieur public, il est assuré 
par l’Université de Thiès. 
 

Du côté sanitaire, Thiès bénéficie d’un centre hospitalier régional ainsi que d’un 
centre de santé et de plusieurs postes et cases de santé publiques. De plus, on retrouve 
un hôpital privé et plusieurs cliniques privées, dont la fréquentation est souvent hors de 
prix. 

 
La grande majorité des quartiers 

de Thiès ont accès à l’électricité. Pour ce 
qui est de l’eau potable, la plupart des 
familles possèdent un robinet particulier. 
Sinon, des puits sont accessibles à tous 
et répartis un peu partout dans la ville. 
 

Malgré son statut de capitale 
régionale, Thiès ne détient pas de 
système d’égouts pour les eaux usées ni 
de collecte des ordures ménagères. 

 
Déroulement du stage de Marie-Ève Bergeron et Charlotte 
 

Tout d’abord, les premiers jours se ressemblent pour chacune d’entre nous. 
Nous sommes arrivées au Sénégal et deux formateurs de l’organisme nous attendaient 
à l’aéroport. Nous nous sommes alors rendues à Dakar, la capitale du Sénégal, dans 
une maison qui allait être la demeure des douze stagiaires pour les quatre premiers 
jours. Ainsi, nous avons eu des formations avec 
différents acteurs de santé pour nous préparer 
pour notre stage. Puis, après ces jours passés 
ensemble, l’organisme allait nous porter dans 
nos familles respectives et c’est alors que 
débutait véritablement notre stage. 

 
Nous vivions chacune dans notre 

famille, mais nous étions deux par village. Pour 
notre part, à Charlotte et à moi (Marie-Ève 
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Bergeron), nous avons été placées en ville à 
Thiès.  Nous travaillions à l’hôpital régional de la 
ville et ce, du lundi au vendredi de 8h30 jusqu’à 
12h00-13h00 avec parfois quelques mercredis 
de congé pour des rencontres avec Mer et 
Monde. Nous étions dans le service de médecine 
générale à faire la tournée des malades avec les 
médecins et les infirmières, mais nous avons 
aussi demandé à aller passer un peu de temps 
en maternité. Les fins de semaine étaient des 
congés, mais nous les passions chacune de 

notre côté en famille afin de mieux nous imprégner de la magnifique culture sénégalaise. 
Après nos semaines de stage, nous avons eu quelques jours seules en famille avant de 
partir pour deux journées entre stagiaires avec Mer et Monde pour le retour.  
 
Journée-type 
 

Une journée typique à Thiès débutait par un premier réveil vers 5h30 du matin, 
alors que le muezzin de chaque mosquée des environs récitait l’appel à la première 
prière de la journée. Une fois rendormies, il nous fallait nous réveiller une seconde fois à 
peine quelques heures plus tard pour commencer la journée. Ainsi, vers 7h, alors que le 
silence régnait encore dans la maison et que seul le coq le brisait dans la concession, 
nous allions prendre une douche pour être prêtes à affronter la chaleur de la journée. 
Par la suite, nous prenions notre petit déjeuner en solitaire puisque notre famille ne 
déjeunait que plus tard, après avoir prié, balayé, lavé les vêtements, être allée au 
marché… Le temps qu’il nous restait avant le départ pour l’hôpital pouvait être consacré 
à l’écriture dans le journal de bord ou encore au ménage. 
 

Après avoir souhaité une bonne journée aux membres de notre famille qui 
étaient levés, nous partions donc à pied pour l’hôpital 
régional où nous nous retrouvions à l’entrée. Lorsqu’il 
pleuvait, la marche était plus ardue considérant le 
pied d’eau qui remplissait les rues de terre et nous 
arrivions plus tard. À l’entrée de l’hôpital, que nous 
soyons en retard ou non, il nous fallait 
systématiquement parler « à la sénégalaise » avec 
les portiers afin de respecter les coutumes de ce pays 
où l’on ne peut pas être pressé. Puis, nous débutions 
le stage avec la tournée des patients hospitalisés ou 
à la maternité. 
 

Vers 13h en moyenne, nous quittions l’hôpital 
et nous retournions dans notre famille respective. Le 
dîner, du thiebou djene le plus souvent, était servi 
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entre 13h30 et 15h, selon les jours. C’était ensuite l’heure où chacun vaquait à ses 
occupations. Nous choisissions donc ce que nous voulions faire : faire notre lavage, 
aider à faire la cuisine, aller à une fête avec un membre de la famille, aller au marché, 
s’entraîner, se reposer, jouer avec les enfants, accompagner un membre de la famille 
dans ses occupations (école, travail, etc.) ou tout simplement discuter. Lorsque le soleil 
se couchait et que la température se rafraîchissait, il était alors temps de prendre une 
seconde douche. 
 

Nous mangions ensuite le souper sénégalais vers 21h. Par la suite, selon les 
âges, c’était l’heure de la télévision, des sorties en ville, des discussions ou des fêtes 
jusqu’au coucher pour tout le monde vers 23h-minuit. 
 
Description des principales activités 
 

Les principales activités que nous faisions dépendaient de notre famille et des 
fêtes chez les voisins ou dans le quartier. Il était donc possible d’occuper nos après-
midis et nos soirées de façon variée. Nous pouvions vaquer à nos occupations 
personnelles quand cela était nécessaire comme laver nos vêtements ou encore appeler 
notre famille du Québec. Cependant, le plus souvent, nous aidions un membre de notre 
famille dans ses tâches quotidiennes, que ce soit le ménage des pièces de la maison, le 
balayage du sol de la concession, la vaisselle, la cuisine, la couture ou encore le 
« bain » des enfants. Nous accompagnions aussi notre famille lorsqu’elle sortait au 
centre-ville pour faire des achats au marché ou lorsqu’elle allait rendre visite à des amis 
et à de la famille. Nous participions aux fêtes parfois organisées dans notre entourage, 
chez les voisins, par exemple, chez qui nous passions aussi beaucoup de temps. Par 
ailleurs, nous avions amené quelques objets dans nos bagages pour nous occuper si le 
temps s’avérait trop long. Par exemple, nous avions du fil pour faire des bracelets avec 
les enfants, des crayons de cire et des feuilles pour dessiner et même des balles haki ! 
La nuit tombée, il arrivait que nous sortions nous promener dans les rues de la ville avec 
un membre de notre famille afin de se dégourdir les jambes après le copieux repas du 
soir. 
 

Village de Pambal 
 
Description de la localité 
 

Il s’agit d’un nouveau village, regroupant 
plusieurs anciens petits villages, dorénavant 
considérés comme des quartiers. Camille habitait 
dans le village de Gogone, tandis que Claudel 
séjournait dans celui de Pambal Boye. Ces deux 
quartiers étaient séparés par une distance de 30 
minutes de marche. L’église et le couvent étaient 
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situés à Gogone de même qu’une école privée tandis qu’une école publique était 
instaurée à Pambal Boye. Plusieurs boutiques (dépanneurs) étaient tenues dans chaque 
quartier et quelques petits marchés journaliers y prenaient place également. Chaque 
arrondissement était pourvu d’électricité et d’eau courante.     
 
Conditions d’accès 
 

Parmi les 12 stagiaires de Mer et 
Monde, nous étions le village le plus éloigné 
de Thiès, ville importante à laquelle nous 
nous retrouvions aux deux semaines. Nous 
avions deux options pour nous y rendre. 
« L’horaire » était une vanne d’environ une 
quarantaine de places. Au Québec, la même 
grosseur d’autobus pourrait, de façon 
sécuritaire, transporter seulement 15 
personnes environ; c’est qu’on pouvait être 
très serrés par moment, s’entassant et 
même s’empilant les uns sur les autres. Ne partant jamais à la même heure, on ne 
pouvait pas vraiment s’y fier. Ce trajet, d’une heure environ, nous coûtait 1000 francs 
chacune aller-retour. Une autre option qui s’offrait à nous, toutefois plus onéreuse et 
plus compliquée, était de prendre un taxi jusqu’à la ville de Tivaoune (500F), de se 
trouver un « 7 places » (qui peut transporter jusqu’à 20 personnes), et de se rendre ainsi 
à Thiès (200F).  
 
Population 
 

La population de l’arrondissement de 
Pambal compte 10 000 habitants majoritairement 
d’ethnie sérère Lala, mais il y a aussi des wolofs. 
Elle est très jeune. En effet, étant donné que les 
adultes, surtout les hommes, partent travailler en 
ville pour rapporter de l’argent à leur famille, ce 
sont les femmes et les enfants qui composent 
surtout la 
communauté. Il y a 
aussi des 

personnes âgées, mais elles ne comportent pas une part 
majoritaire de la population. Les principaux problèmes 
de santé rencontrés dans notre stage sont : les suivis de 
grossesses, la planification familiale, le suivi de 
l’hypertension artérielle et du diabète, les blessures par 
trauma, les maladies de peau, les infections 
respiratoires et les affections gastro-intestinales. 
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Activités économiques et culturelles 
 

Les Sérères habitant à Pambal cultivent le mil, une céréale à la base de tous 
leurs soupers. Ils préparent le Haye, repas typiquement Sérère qui consiste en une 
sauce d’arachides et de feuilles, agrémentées de fèves qu’ils disposent sur le mil. Les 
familles consomment le mil qu’elles cultivent, le préparent et le transforment au moulin. 
Elles font des réserves pour les saisons sèches.  
 

Beaucoup d’hommes, n’ayant aucune opportunité économique en village, doivent 
quitter leur femme et leur famille pour aller travailler en ville. Là-bas, ils pratiquent le 
métier d’artisan, de bouchers, de poissonniers, etc.  
 

Du point de vue culturel, la lutte 
sénégalaise, dont les Sérères sont à l’origine, 
occupe une place énorme. Si ce sont les 
garçons entre 15 et 25 ans qui la pratiquent, 
les enfants, les adultes et les personnes 
âgées, autant les hommes que les femmes, 
adorent la regarder.  
 

Les soirées du samedi soir sont aussi 
une occasion de réunir les jeunes du quartier. 
Ils se regroupent dans les différents quartiers 

pour danser, boire de l’alcool et s’amuser. La danse se veut parfois très sensuelle, 
d’autres fois très énergique. Les danses les plus populaires sont le Zouc, le Mbalax et le 
Goana.  
 

Pambal, étant un village à 95% catholique, la messe y est une activité 
incontournable du dimanche. Les gens peuvent marcher jusqu’à 1 heure pour se rendre 
à l’église. 
 
Services publics et communautaires 
 

Pambal a la chance de comporter un poste de santé, 
c’est-à-dire le deuxième niveau de soins au Sénégal. Ainsi, un 
infirmier-chef de poste est constamment présent pour répondre 
aux urgences médicales. Des accouchements, des pansements, 
des hospitalisations et des suivis 
médicaux peuvent être faits au 
poste de santé. Aussi, l’infirmier-
chef de poste a les 
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connaissances pour savoir quand référer à un centre de niveau supérieur, à Tiva Ouane 
soit à 20-30 minutes de route en auto de Pambal. Aussi, le poste de santé a des 
stratégies avancées, c’est-à-dire qu’il se rend dans les villages voisins pour faire la 
vaccination des enfants et des femmes enceintes et aussi pour faire le suivi de la 
croissance des enfants de 0 à 3 ans. 
 

Aussi, il y a trois niveaux scolaires à Pambal, soit le jardin d’enfants, le collège et 
le lycée. Ainsi, les enfants des environs peuvent poursuivre toutes leurs études 
préuniversitaires à Pambal.  

 
L’électricité et l’eau courante sont 

disponibles dans la plupart des maisons de 
Pambal. Ainsi, les gens n’ont pas à parcourir 
plusieurs kilomètres pour puiser de l’eau.  
 

Il y a aussi une coopérative agricole qui 
distribue les semences et les outils agricoles. 
C’est très important étant donné que la majorité 
des habitants du coin vivent d’agriculture. 
 

Déroulement du stage de Camille et Claudel 
 

Nous étions attendues au poste de santé entre 8h et 8h30 du matin. Nous avions 
le loisir de choisir ce que nous allions faire de notre journée, soit les consultations, les 
pansements, les accouchements, les prises de tensions, etc. Notre choix se faisait 
souvent selon l’état dans lequel nous nous 
trouvions. Si nous étions fatiguées, nous 
préférions souvent les consultations, moins 
éprouvantes mentalement et physiquement. Si 
nous nous sentions énergiques et en forme, on 
penchait pour les pansements, qui peuvent être 
assez difficiles à regarder et à sentir. Les 
accouchements avaient à tout coup notre 
préférence, sauf lorsqu’il était 14h et que nous 
n’avions pas mangé depuis 7h le matin. Nous 
avions le loisir de quitter à l’heure que nous 
voulions, pourvu qu’il fût passé midi. Nous 
avions congé le mercredi et les fins de semaine. 
 
Journée-type 
 

Nos journées avaient l’habitude de 
débuter vers 7h. S’il avait fait trop chaud 
pendant la nuit, une douche était de mise. Notre 
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petit-déjeuner se mangeait seule dans nos chambres, car la famille mangeait les restes 
du souper de la veille et les enfants auraient été jaloux de notre pain tartiné de pâte 
d’arachide à saveur de chocolat. Après avoir salué nos familles, on se dirigeait à pied 
vers le poste; une marche d’environ 10-15 minutes en moyenne.  
 

On quittait le poste vers midi et on retournait dans nos familles où le diner était 
servi dans les environs de 14h. Après avoir mangé le thiebou djeune, c’était l’heure de la 
sieste. Étant souvent incapables de dormir soit à cause de la chaleur, des poules ou des 
mouches, il s’agissait d’un moment de détente, de lecture, d’écriture ou de quelconques 
loisirs. Vers 16h, quand la sieste se terminait, on pouvait aider aux tâches ménagères 
telles que faire la vaisselle, la lessive, passer le balai, aller à la boutique pour les 
ingrédients du souper et ensuite aider à sa préparation. Après ces petits efforts, l’heure 
du bain obligatoire de la journée était arrivée. 
 

Le souper était servi vers 20h30. On sortait ensuite la télévision et on pouvait 
l’écouter jusqu’à minuit parfois. Ici, le « on » exclut la personne qui parle, car puisque 
nous n’avions pas fait la sieste comme tout le monde en après-midi, nous étions souvent 
fatiguées vers 10h du soir, prêtes à aller se coucher pour débuter la journée du 
lendemain. 
 
Description des principales activités 
 

Les activités étaient très variables d’une journée 
à l’autre. Comme c’est un coin du pays qui vit surtout 
d’agriculture, nous allions aux champs fréquemment, 
pour semer et cultiver. Ensuite, nous aidions à préparer 
les repas de la journée et faisions la vaisselle après les 
repas. Nous nous occupions parfois des enfants : les 
endormir, les habiller, jouer avec eux, faire un peu de 
discipline (mais pas à la sénégalaise bien sûr), les 
nourrir, etc. Nous participions aux tâches ménagères : passer le balai dans nos 
chambres, les salles communes et sur le terrain de la concession, faire le lavage, 
remplir les bidons d’eau, etc. Nous avons aussi amené quelques objets pour faire des 
activités. Par exemple, du fil pour faire des bracelets avec les jeunes, des crayons et 

des feuilles pour dessiner, des balles haki pour jouer, 
etc. Nous participions aussi aux rassemblements 
communautaires : comme aller voir un tournoi de lutte, 
regarder un match de football, participer à la fête d’un 
nouveau-né, aller à la messe, etc. Le soir, souvent nos 
familles et nos voisins se rassemblaient dehors autour 
de la télévision pour écouter des téléromans très 
populaires ou un match de lutte ou de football très 
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attendu. Et à travers tout ça, nous avions de bonnes discussions avec différents 
membres de nos familles. Bref, nous n’avons pas eu le temps de beaucoup nous 
ennuyer ! ☺ 
 

Village de Baback Sérère 
 
Description de la localité 
 

Marie-Pier et Marie-Ève Bernier habitaient ce petit village situé à environ 7 km de 
Thiès. On y trouve un dispensaire, une école privée catholique 
et un stade de football. Il y a de l’électricité seulement au 
quartier centre du village, au dispensaire et à l’école. Il n’y a 
pas d’eau courante, sauf au dispensaire qui possède son 
propre château d’eau. La plupart des habitations sont 
construites en brique de ciment et possèdent un toit de tôle. 
Les concessions (terrains où l’on retrouve plusieurs maisons 
appartenant à la même famille élargie) sont entourées d’une 
palissade faite en tige de mil. Le village est entouré de champs 
avec quelques arbres par-ci par-là tels le grand baobab et le 
célèbre acacia. 
 
Condition d’accès 

 
Pour sortir du village, deux options s’offrent à nous : attendre un taxi clandestin 

au garage du village ou aller rejoindre la route goudronnée et trouver un moyen de 
transport quelconque. Ces deux façons de se déplacer sont totalement aléatoires, ce qui 

veut dire que l’on peut attendre très longtemps 
avant de partir. Il y a plus d’occasions par la 
route, mais elle se trouve à environ 30 min de 
marche du village. Donc, le plus commode reste 
le taxi clandestin. On peut alors rejoindre Thiès 
par les pistes de terre (une seule voie), collés 
comme des sardines dans une voiture 
déglinguée. Évidemment, il est possible de faire 
le trajet en vrai taxi, mais ça coûte beaucoup 
plus cher et presque personne ne le fait. 

 
Population 
 
 La population de Baback Sérère s’élève à environ 3000 personnes. La proportion 
entre catholiques et musulmans est presque de l’ordre du moitié-moitié. Comme son 
nom l’indique, on y trouve des gens d’ethnie sérère (sérère sin pour être exacte). On y 
trouve aussi une minorité wolof. 
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Activités économiques et culturelles 
 
 Baback est un village où l’agriculture occupe une place très importante. On y 
cultive du mil en grande quantité, ainsi que des arachides, du manioc et des haricots 
(nièbé). Durant la période de l’hivernage, qui se déroule aux mois de juillet, août et 
septembre, c’est la saison des pluies. C’est donc à ce moment que les hommes se 
rendent aux champs du matin au soir pour semer et désherber. À cette période, même 
les hommes qui ont un emploi à Thiès ou dans hors du village reviennent pour participer 
aux travaux agricoles. L’agriculture est donc la principale activité économique de 
Baback, l’artisanat n’étant pas du tout présent. 
 
Souvent, les hommes et les femmes se rendent à Thiès pour vendre au marché des 
produits qu’ils récoltent ou fabriquent. Ils peuvent aussi les vendre directement au 
village. Il y a plusieurs petites boutiques, ce qu’on appellerait ici des dépanneurs, tenus 
par des villageois qui permettent aux habitants de ne pas toujours aller à Thiès s’ils ont 
besoin d’acheter des produits de bases. Pour les produits frais servant à préparer les 
repas du midi tels que le poisson et les légumes, certaines femmes sont chargées d’aller 
au marché de Thiès tôt le matin et de ramener leurs provisions au village. Chaque jour 
se bâtit donc un « mini » marché, ou les femmes du village vont acheter leurs provisions 
à cet endroit.  
 
 En ce qui concerne les activités culturelles, les fêtes occupent une place très 
importante dans la culture Sérère. Chaque fête est  une occasion de danser, de 
préparer des repas spéciaux (souvent composés de viande, ce qui est rare les jours 
normaux) et de jouer du tam-tam. La religion est très importante autant pour les 
catholiques que pour les musulmans. La messe du dimanche était donc une activité à 
laquelle nous participions hebdomadairement. 
 
Services publics et communautaires 
 

À Baback on retrouve deux écoles primaires, une publique et une privée. Il n’y a 
cependant pas de lycées donc les jeunes de ce niveau doivent se rendre à Thiès pour 
aller à l’école. Il y a une église ainsi qu’une mosquée, car les deux religions se côtoient 
dans ce village. Le dispensaire était un service disponible pour toute la population, mais 
également pour les villages avoisinants.  

L’électricité était disponible dans certains quartiers seulement, mais cela bien 
entendu, lorsqu’il n’y avait pas de coupure. L’eau courante n’était pas disponible, les 
femmes devaient aller puiser quotidiennement à l’un des deux puits du village. Certaines 
d’entre elles avaient une très grande distance à parcourir avec une bassine remplie sur 
la tête avant d’arriver chez elle. Nous avons participé à cette tâche à de nombreuses 



 33

reprises et avons pu constater à quel point les femmes sénégalaises sont fortes 
physiquement. Il y a une pompe à eau et un robinet qui ont été construits il y a une 
dizaine d’années, mais cette installation s’est brisée et n’est plus utilisée. C’est donc 
encore la bonne vieille méthode qui prévaut. 
 
 
Déroulement du stage de Marie-Pier et Marie-Ève Bernier 
 

Notre stage avec Mer et Monde a 
débuté par quatre journées bien remplies 
de formation en santé à Dakar, chez les 
pères Hann Mariste. Nous étions les 
douze ensembles pour cette période du 
stage. Nous sommes arrivés le mercredi, 
et chaque jour, nous avions des 
rencontres avec des professionnels de la 
santé au Sénégal qui nous ont entretenus 
sur divers sujets dont : le système de 
santé, la médecine traditionnelle, les 
services sociaux, la nutrition, les 
dermatoses, etc. Nous sommes allés visiter l’hôpital traditionnel de Keur Massar. Le 
dimanche, nous sommes tous partis en sous équipes de 2 stagiaires dans les milieux de 
stages qui nous ont été attribués, soient la ville de Thiès, et les villages de Dougnane, 
Diassap, Pambal, Chérif Lo et Baback Sérère. 

 
Nous avons commencé nos stages au dispensaire le mardi suivant. Nous ne 

travaillions que le matin, et nous passions les après-midi dans nos familles. Les fins de 
semaine, nous restions la plupart du temps au village, où l’on en profitait pour cuisiner le 
repas du midi avec les femmes (car la semaine nous revenions trop tard du travail). 
Ceux qui logeaient dans une famille catholique pouvaient aller à l’église le dimanche 
matin. 

 
Chaque deux semaines, nous avions 

une rencontre Mer et Monde le mercredi. Lors 
de ces journées, qui avaient lieu au camp 
militaire ENOA de Thiès, nous nous 
retrouvions tous les stagiaires de Mer et 
Monde (il y avait d’autres groupes en plus du 
nôtre) ainsi que les accompagnateurs. Nous 
étions toujours très enthousiastes à l’idée de 
tous se revoir et d’échanger sur ce que nous 
avions vécu au cours de la semaine. Trois des 
animateurs étaient Sénégalais, ce qui nous 

permettait souvent d’avoir réponse à nos questions, ou nous rassurer sur certains 
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points. En après-midi, nous pouvions, à notre grande joie, profiter de la piscine. Les 
mercredis où nous n’avions pas de journée Mer et Monde, nous avions des formations 
ou des rencontres avec le superviseur de stage à la maison de Mer et Monde. 
 

 Vers la mi-stage, nous avons commencé à penser à faire notre activité de 
sensibilisation. Suite à une formation qui nous a rappelé les techniques de 
communication, nous avons choisi avec notre milieu de stage le sujet qui serait pertinent 
pour la localité. Il s’est adonné que nos trois milieux étaient intéressés par le sujet du 
diabète et de l’hypertension. Nous avons donc cherché un endroit où faire la causerie, 
un traducteur, annoncé la causerie dans le village. 

 
Certains ont pu assister à des 

fêtes traditionnelles, comme des 
mariages ou des fêtes patronales (fête du 
Saint auquel est associé le village). Pour 
ceux qui étaient dans des milieux 
musulmans, le ramadan a débuté 2 
semaines avant la fin du stage. Nous 
avons donc pu être témoin des traditions 
liées à cette période de jeûne, et certains 
ont même tenté l’expérience. 

 
À la fin du stage, nous sommes retournés pour deux jours à Dakar chez les 

pères Maristes, pour l’évaluation finale du stage et la journée la plus touristique du 
stage, notre visite à l’île de Gorée. 
 
 
Journée-type 
 

La journée type commence avec le petit déjeuner qui se prend vers 7 h du matin. 
Ensuite, il faut se rendre au dispensaire pour commencer à 8 h et terminer à 13 h ou 
jusqu’à ce qu’il n’y ait plus personne. Une fois que c’est terminé au dispensaire, on 
balaye tous les planchers et on retourne à la maison pour le dîner. Ce dernier est servi 
autour de 2 h 30. Entre-temps, on se repose (parce que la chaleur est écrasante), ou 
bien on aide à la finalisation du repas. Après le repas, tout le monde se repose, alors on 
fait de même. Les activités reprennent vers 4 ou 5 heures, alors on aide les gens de 
notre famille dans leurs tâches. C’est aussi vers ces heures-là qu’il fait suffisamment 
frais pour qu’on soit capable de jouer avec les enfants. La douche se prend en fin 
d’après midi, avant que la nuit tombe. Les soirées sont tranquilles, on est le plus souvent 
assis sur la natte en train de discuter ou de regarder les étoiles en écoutant la radio. Le 
souper est servi vers 9 h environ. La journée se termine vers 9 h 30 -10 h quand on se 
retire dans notre chambre pour aller dormir. 
 
Description des principales activités 
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Au dispensaire, on effectuait plusieurs tâches comme prendre la pression et la 

température. On pouvait aussi donner les médicaments, cela consistait à lire et préparer 
la prescription, la mettre dans un petit sac et y mettre aussi un carton avec un code de 
cercle pour les doses. On avait aussi la possibilité de remplir le registre, c’est-à-dire 
d’inscrire pour chaque patient le nom, l’adresse, l’âge, le diagnostic et les traitements.  
 

À la maison, en après-midi, on faisait la sieste où bien on s’occupait avec de 
l’écriture et de la lecture. On s’occupait aussi des enfants et on jouait avec eux à des 
jeux comme le frisbee ou la corde à danser. À la fin de l’après-midi, on exécutait 
plusieurs activités domestiques comme puiser de l’eau puis ramener le sceau à la 
maison sur notre tête, piler le mil ou les arachides et préparer le bissap ou le neverdie 
qui sont des feuilles vertes utilisées dans les sauces. On aidait alors à la cuisine pour 
entretenir le feu ou remuer la préparation. Quelquefois, dans les heures les moins 
chaudes avant le coucher du soleil, on allait aider aux champs pour désherber les 
plants. Le soir faisait place aux grandes discussions sur la natte. 
 
 



 36

 
 
 

D’abord, nous ne pouvons pas parler du Sénégal sans en parler comme étant la 
" terre de la teranga". Cette teranga sénégalaise n’a pas d’égal. Il s’agit là de l’accueil et 
de l’hospitalité incroyables qui nous accompagnent dès que nous arrivons sur cette 
terre. Pour eux, tout le pays est une grande famille et ils t’acceptent comme un des 
leurs. Dans la rue, tout le monde se dit bonjour et se sourit et il faut s’arrêter pour 
discuter avec les gens et prendre des nouvelles de leur famille. L’entraide qui règne au 
sein de cette culture est assez impressionnante. En effet, si tu as besoin d’aide, tu auras 
toujours des mains pour te soutenir. Quand les femmes passent devant la maison de 
leurs voisines et qu’elles les trouvent occupées à faire la cuisine ou à faire le lavage, 
elles vont s’arrêter et prendre quelques minutes de leur temps pour s’entraider. Un 
même et grand village, voilà ce qu’est le Sénégal! 
 

De plus, il s’agit d’un peuple presque totalement  musulman et très pratiquant. Ils 
portent un véritable respect à leur religion autant envers leur Dieu qu’envers ce que leur 
religion leur dicte de faire. Tout tourne autour de la religion dans leur société et bien des 
aspects comme la polygamie, etc. peuvent être expliqués par celle-ci. Chose certaine : 
autant les musulmans que les catholiques portent un extrême respect à leur religion et 
sont de fervents pratiquants de celle-ci. 
 

Puis, vient le rapport au temps qui est assez différent du nôtre. Partant d’une 
société où le temps est de l’argent, nous sommes arrivées dans une culture où les 
après-midis passés assis à ne rien faire sauf discuter étaient fréquents. Il s’agit d’un total 
laisser-aller et laisser vivre puisqu’ils profitent de la vie et n’ont pas peur des moments 
de repos passés auprès des gens qu’ils aiment. Il faut apprendre à prendre le temps de 
"vivre avec " et à laisser les choses arriver en temps et lieu. Si ce n’est pas aujourd’hui, 
ce sera un autre jour et il n’y a aucun problème. 
 

Finalement, on ne peut pas passer à côté de toutes les questions de l’éducation 
et de la hiérarchie familiale. Dans la plupart des familles, c’est le père qui travaille, et la 
mère reste à la maison pour s’occuper des enfants bien que certaines femmes aient des 
petits boulots comme dans les marchés. Dans la famille, les enfants doivent obéir à 
leurs parents et être à leur service de même qu’au service de toute personne plus âgée 
qu’eux. Ils peuvent avoir à aller faire les courses, chercher le pain, chercher des verres 
d’eau, bref, le plus jeune enfant de la famille qui soit tout de même assez âgé doit 
rendre service à tous. Même nous en tant que stagiaires, il nous est arrivé de nous faire 
dire par les enfants de passer avant eux pour la douche ou de manger avec la dernière 
cuillère alors qu’ils doivent prendre leurs mains. De plus, pour eux, l’éducation des 
enfants, que ce soit à la maison ou à l’école, passe dans certains cas par la violence. La 
violence est omniprésente dans la vie de tous les jours et ne signifie pas du tout la 



 37

même chose qu’ici. Ainsi, les enfants entre eux se battent quand quelque chose ne va 
pas, les enfants se font frapper par leurs parents et même par les autres parents du 
voisinage. Pour eux, c’est la seule façon d’arriver à avoir une bonne discipline pour 
préparer les enfants à leur avenir difficile et pour calmer les « gamins tannants ». Bref, il 
y a plusieurs autres différences culturelles bien entendu, mais celles-ci sont les 
principales rencontrées.  
 

Compréhension et réactions face à ces différences 
 
Marie-Ève Bergeron 
 

Pour ma part, je crois avoir eu une attitude très ouverte envers ces différences. Il 
est beaucoup plus facile de juger que de tenter de comprendre, mais c’est en essayant 
de trouver la raison des ces différences que l’on peut connaître les vraies valeurs d’un 
peuple. Par contre, il ne faut pas oublier que comprendre ne veut pas dire accepter. 
Ainsi, pour ce qui est de la question de la violence faite aux enfants et de la hiérarchie 
familiale, bien que j’aie été très attristée de voir cela, j’ai compris que c’était la seule 
méthode valable pour eux pour que les enfants soient forts et prêts à affronter la vie du 
quotidien dans la pauvreté. C’est aussi la méthode dans laquelle ils baignent tous 
depuis leur enfance alors il est difficile de s’en départir. Je me suis trouvée plus forte 
que je pensais pour faire abstraction du fait qu’ils frappaient les enfants et voir plus loin 
que les coups et, vous savez quoi, cela n’empêche absolument rien à tout l’amour que 
les parents éprouvent pour leurs enfants. 

 
Une autre valeur qui m’a profondément marquée, c’est la teranga.  Jamais je ne 

me suis sentie autant la bienvenue dans un endroit qu’à cet instant. Cela fait plaisir aux 
yeux de voir toute l’hospitalité et la bienfaisance qui donnent le ton aux journées. 
Comme la religion nous montre d’être généreux et respectueux envers quiconque, il 
n’est aucunement difficile ni même désagréable pour eux d’exprimer ces valeurs. Bref, 
j’ai vraiment bien accueilli toutes ces différences afin de mieux me plonger en 
profondeur dans cette culture fantastique. 
 
Charlotte Perret 
 

La valeur sénégalaise à laquelle j’ai été exposée qui m’a marquée en premier fut 
la « teranga », mot wolof signifiant hospitalité. En effet, peu importe l’endroit où j’allais, 
seule ou accompagnée, l’accueil y était toujours chaleureux, à bras ouvert, et on 
m’invitait chaque fois à revenir. Je repense à ces jeunes hommes qui m’ont invité à 
m’asseoir, à partager leur repas puis le thé alors que je venais simplement acheter de la 
glace. Leur refuser cet accueil par politesse occidentale aurait été un manque de 
respect à l’égard des coutumes de ce pays. Je me dis que c’est peut-être le peu de 
ressources matérielles généralisé qui amène ces gens à offrir tant de chaleur humaine à 
quiconque croise leur chemin… Il est aussi à noter que cette teranga est d’usage entre 
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tous les Sénégalais, pas seulement envers les étrangers.  Lorsqu’un sénégalais entre 
chez un ami, il se doit de saluer, individuellement ou non, toutes les personnes 
présentes dans la maison qui le reçoit. 

 
Une autre différence culturelle dont j’ai tenté de comprendre l’origine est le 

véritable culte voué à Dieu, et ce peu importe la religion pratiquée. Contrairement au 
Québec où la religion est désormais presque absente, la religion est peut-être trop 
présente au Sénégal. Je pense que cela est explicable par le faible niveau de 
scolarisation encore présent au Sénégal. Il est alors compréhensible que le besoin 
insatiable de l’être humain de pouvoir expliquer le monde qui l’entoure soit comblé par la 
religion et non par les sciences. De ce fait, les rites religieux constituent une partie 
importante de la vie sénégalaise et les valeurs dictées par Dieu doivent être appliquées. 
C’est ainsi que l’on peut observer une certaine soumission de la femme à son mari, 
comportement qui m’affecte profondément. Les femmes semblent malheureusement se 
résigner à l’inégalité des sexes puisque « c’est Dieu qui l’a dit ». Que peut-on faire si la 
femme est elle-même convaincue de son infériorité face à l’homme et accepte ainsi 
avec résignation la polygamie (pour les musulmanes), l’attribution des tâches 
ménagères et autres attitudes sexistes? 
 
Camille Morin-Robitaille 
 

J’ai eu la chance d’assister à environ 5 accouchements durant mon séjour. Je 
me sens très privilégiée d’avoir vécu cette expérience. Bien que je n’aie jamais vu 
d’accouchement nord-américain en réalité, je me doute que plusieurs aspects les 
différencient des accouchements sénégalais. Entre autres, les femmes sont priées et 
parfois même contraintes à accoucher dans le silence. Si elles se plaignent trop, on leur 
crie de se taire et on peut même aller jusqu’à les frapper pour qu’elles « restent 
tranquilles ». Quand ça arrivait, je pensais aux nombreuses femmes occidentales qui 
doivent gémir même sous épidurale… Le pire, c’est que certaines réussissaient à ne 
pas crier, quelques-unes priant Allah pour leur donner des forces.  
 

L’absence de proches, de relatifs et même du mari est une autre des différences 
marquantes des accouchements sénégalais. En effet, si les femmes se font quelques 
fois accompagner jusqu’à la clinique par des membres de leur famille, il est absolument 
inadmissible que quelqu’un ne faisant pas partie du personnel médical assiste à la 
naissance du nourrisson. Suite au conseil d’un responsable de stage devant 
l’expression de mon malaise, j’ai commencé à tenir la main des femmes. Bien qu’elles 
ne venaient pas directement à moi, je sentais que le geste était apprécié lorsqu’elles me 
serraient la main en retour.  
 

La violence envers les enfants m’a aussi beaucoup bouleversée. À quelques 
reprises j’ai été témoin de coups portés à des enfants âgés de moins de 12 ans. Bien 
que je ne me sois jamais habituée, je savais que je n’avais pas à en vouloir aux adultes 
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qui assenaient les coups, car je comprenais qu’il s’agissait de mœurs propres à certains 
peuples africains.  
 
 
Claudel Lamy 
 

C’est au niveau de la discipline physique faite aux enfants que j’ai eu un certain 
choc. J’avais été préparée à voir de la violence. Ce n’est donc pas nécessairement ce 
qui se passait de parent à enfant qui me choquait le plus, mais le fait que les enfants 
riaient lorsque l’un d’entre eux se faisait battre. J’ai tenté de comprendre pourquoi ils 
adoptaient un tel comportement alors qu’ils connaissaient très bien la souffrance que 
subissait leur camarade. J’en suis venue à la conclusion que c’est parce que la 
discipline corporelle est tellement ancrée dans la culture sénégalaise que c’est devenu 
un événement presque anodin du quotidien dont on peut rire. 
 

C’est aussi le type de relation des Sénégalais avec les intervenants en santé qui 
m’a ébranlé un peu. C’est une relation, encore aujourd’hui, très paternaliste. Un patient 
ne reçoit et ne demande presque aucune explication au sujet de ce qu’il a, de quel est 
son traitement et pourquoi il reçoit le traitement. Il ne sait parfois même pas son 
diagnostic ! Pourtant, et on en a eu la preuve par les formations qui nous ont été donnés 
par notre superviseur, la médecine est aussi évoluée côté connaissances qu’au Québec. 
J’ai noté au cours de mon stage que le savoir est une grande source de fierté chez les 
Sénégalais, que c’est très important pour eux. Alors j’en ai conclu que les Sénégalais, 
en général, se considèrent inférieurs aux intervenants en santé de par leur manque de 
connaissances et ne se permettent pas de poser des questions. C’est sûr que la plupart 
ne connaissent pas tous leurs droits en matière de santé. Ces deux aspects viennent 
donc expliquer en grande partie le système encore très paternaliste du Sénégal à mon 
avis. Heureusement, la scolarisation augmentant au Sénégal, on commence à voir un 
renversement léger de la situation chez certains jeunes adultes, mais c’est loin d’être la 
majorité. 
 
Marie-Pier Lapré 
 

La différence culturelle qui m’a le plus choquée est sans doute la violence, qui 
est présente entre les parents et les enfants, mais également entre les enfants. J’avais 
une grande difficulté à voir les enfants se violenter entre eux pour des raisons 
insignifiantes. J’ai fini par comprendre qu’ils le faisaient parce que c’est ainsi qu’ils ont 
grandi, c’est ce qu’ils connaissent. La hiérarchie dans la famille est importante à 
respecter et les enfants plus vieux se servent de cela pour avoir ce qu’ils veulent des 
plus jeunes. 
 

Le respect de la religion de l’autre est très marqué : toutes les religions 
cohabitent et cela m’a surpris dans le bon sens. C’est facile à comprendre lorsqu’on sait 
à quel point la valeur de la famille est importante, et que respecter la famille signifie 
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également respecter ses choix et sa religion. La religion n’est pas source de conflit, c’est 
plutôt souvent une raison de faire la fête! 
La téranga et l’ouverture à l’autre sont deux aspects très importants de la culture 
sénégalaise. Les gens sont très ouverts aux autres et j’ai compris qu’il est bon d’avoir 
plusieurs bons amis un peu partout, parce que tu ne sais jamais quand tu vas avoir 
besoin d’un coup de main. Si tu as de bonnes relations avec les gens, ils vont tout faire 
pour t’aider.  Comparativement à chez nous où la société est très individualiste, où les 
gens n’ont parfois personne sur qui compter, au Sénégal, on sent bien que tout le 
monde est prêt à aider les autres peu importe le moment.  
 
Marie-Ève Bernier 
 

Leur façon de saluer les gens est très différente de la nôtre, car ils saluent tous 
les gens du village sans exception. La raison de cela, selon ce que l’on m’a dit, est qu’ils 
considèrent chaque personne du village comme un membre de leur famille. Il serait ainsi 
très impoli de ne pas les saluer. Je trouvais cela vraiment difficile de saluer 
systématiquement tous ceux que je rencontrais, surtout au début. Il faut vraiment être 
attentif. Même s’ils sont relativement loin, il faut saluer, mais moi j’ai bien de la difficulté 
à saluer une personne dont je ne distingue même pas le visage… 
 

Une autre différence marquante est ce qu’ils appellent la teranga (l’hospitalité). 
C’est très important pour eux de bien recevoir les visiteurs. En ce sens, ils me laissaient 
toujours une chaise pour m’asseoir (ils en ont très peu). Parfois une femme enceinte me 
laissait sa place, ça me mettait vraiment mal à l’aise, mais il ne faut pas refuser, c’est 
une règle de la teranga.  
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ou les réflexions hebdomadaires des stagiaires tirées de leur 
journal… 

SEMAINE 1 
 
« Il va de soi que ce n’est pas ma première journée au Sénégal et que plusieurs 
évènements m’ont marquée depuis mon arrivée sur cette nouvelle terre, mais le 
tournant de ma semaine fut la journée d’aujourd’hui. Effectivement, aujourd’hui, j’ai 
rencontré ma famille d’accueil pour les neuf prochaines semaines. Le tout a commencé 
par un petit pépin qui, heureusement, ne nous a pas mis trop mal à l’aise. Effectivement, 
quand je suis arrivée dans la famille, la formatrice de l’organisme s’est rendu compte 
qu’elle s’était trompée et que j’étais dans la famille d’une autre stagiaire. Alors, j’ai repris 
mes valises et je suis repartie dans l’auto en échange de Charlotte qui est allée rejoindre 
sa véritable famille, mais il n’y a rien eu de mal, juste bien des rires. Pour ma part, 
l’organisme m’a alors accompagné dans la bonne famille cette fois-ci et l’appréhension 
d’hier est alors tombée complètement. En arrivant, bien que je ne sois pas du tout une 
personne timide, je ne savais pas trop quoi faire ou quoi dire. En effet, c’est ma première 
expérience de vie en famille, et ce, dans une langue que je ne maîtrise pas encore sur le 
bout de mes doigts comme je le voudrais. Dans ma tête, une foule d’idées et d’images 
se bousculaient : tu souhaites qu’ils t’aiment tous, qu’ils t’apprécient et que tu leur 
apportes quelque chose, mais tu ne sais pas comment faire ni ce qu’il faut faire dans 
cette tout autre culture. Bien qu’il y ait eu quelques moments de silence aujourd’hui pour 
ma première journée, je me sens déjà super bien accueillie et intégrée à cette famille 
que j’adore déjà. L’accueil sénégalais n’a pas de pareil et le terme «teranga» qui est la 
valeur du Sénégal n’est pas laissé de côté pour personne. Je me suis aussitôt sentie à 
l’aise comme si je vivais ici depuis longtemps et cela m’a permis de ne pas avoir peur 
d’approcher les gens même si je ne parlais pas tout à fait leur langue. »  – Marie-Ève 
Bergeron 
 
« Aujourd’hui, nous avons enfin su avec qui et où nous passerions l’été! Pour ma part, je 
suis avec M-E Bergeron à Thiès… Je suis contente de ma coéquipière, mais j’avoue 
que le lieu m’a déçue. Je m’attendais à être en village, en petite case de santé, et je 
serai en stage à l’hôpital! Plutôt radical! Au moins, ce sera peut-être plus intéressant du 
côté médical… J’y découvrirai probablement d’autres choses qu’en milieu rural! 
L’avantage d’être en ville est que je vais être confrontée à une réalité différente du cliché 
africain du petit village avec des cases en terre et des toits en feuilles de rônier. » – 
Charlotte Perret 
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« Bien sûr, la semaine d’adaptation. Premières toilettes turques, premiers essuyages 
manuels, premiers bains. Il y a eu aussi les premiers dîners, soupers, déjeuners. Les 
premières nuits beaucoup trop chaudes, porte et fenêtre fermées… Le truc pour passer 
au travers? Regarder, poser des questions, se débrouiller et surtout ; rester ouverte 
d’esprit et optimiste face à la nouveauté et aux difficultés. » – Camille Morin-Robitaille 

 
« Les Sénégalais sont si accueillants. On se promène dans la rue et ils viennent nous 
parler spontanément, sans arrière-pensée, en général, et nous montre un peu de 
wolof. » – Claudel Lamy 
 
« Aujourd’hui, j’ai rencontré ma famille. J’avais hâte de les connaître, mais en même 
temps j’étais un peu angoissée. On avait été bien accueilli à Mer et Monde, on était les 
12 ensembles durant les quatre premiers jours, et à partir de maintenant, on sera deux 
par deux dans des villages différents. Finalement, je suis bien contente de ma famille, la 
première journée s’est bien passée, j’ai déjà commencé à apprendre la langue locale. Je 
suis arrivée à Baback avec une attitude d’ouverture et déjà j’ai pu en apprendre 
beaucoup sur eux en peu de temps. » – Marie-Pier Lapré 
 
« Ils n’ont presque rien pour soigner les patients. Ils soignent tout avec une vingtaine de 
médicaments, mais quelque part, ils n’ont pas le choix. On n’a pas le choix, il faut se 
résigner, c’est tout. » – Marie-Ève Bernier 
 

SEMAINE 2 
 
« On a beau être averti durant nos formations prédépart et savoir ce que l’on peut voir, 
mais ce que j’ai vu de mes propres yeux aujourd’hui et, surtout, entendu m’a vraiment 
fait de la peine. Cela vient nous chercher en dedans au plus haut point sans que l’on 
puisse faire quoi que ce soit. En réalité, j’ai assisté aujourd’hui à de la violence envers 
les enfants pure et dure. J’étais assise dehors avec toutes les femmes du quartier quand 
la guerre a éclaté entre ma mère de famille et ses deux petites filles de 4 ans pour une 
histoire de quelques pièces de monnaie perdues. Je l’ai vue les amener dans sa 
chambre pour les battre, mais j’ai surtout entendu les cris atroces à travers la fenêtre. Le 
pire dans tout cela, c’est que je ne pouvais pas rien faire et que toutes les femmes 
dehors savaient qu’au Québec, c’est très mal vu de battre les enfants.  Elles me 
regardaient toutes avec un petit sourire en coin parce qu’elles savent que je n’aime 
vraiment pas ça. Ici, la violence prend beaucoup de place; tellement que les enfants 
frappent à leur tour leurs parents, ce qui ne fait qu’amplifier leur colère. Les femmes 
s’empêchent entre elles de frapper trop longtemps leurs enfants en venant chercher les 
enfants des voisines quand les cris retentissent trop fort, mais, le lendemain, c’est à leur 
tour de frapper les leurs et qu’une autre vienne les chercher. Je dois dire que sur le coup 
les cris que j’ai entendus m’ont fait mal comme si quelqu’un me plantait un couteau dans 
le cœur. Par la suite, j’ai seulement tenté de comprendre l’importance que cette violence 
prenait dans l’éducation des jeunes. En effet, pour eux et pour leurs conditions de vie, la 
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seule chose qui puisse vraiment discipliner les enfants pour qu’ils soient prêts à affronter 
l’avenir, c’est la violence. Une chose dont je suis le plus contente par contre, c’est que 
même malgré tout, je n’ai pas jugé et j’ai seulement voulu comprendre même si 
comprendre, ce n’est pas du tout accepter… » – Marie-Ève Bergeron 
 
« Cet après-midi, j’ai eu une discussion au sujet de la religion avec Mame Fatim, ma 
petite sœur de 15 ans… Elle me parle de l’Islam, du paradis, de l’enfer, me dit que tout 
est meilleur au paradis et que c’est la raison pour laquelle on doit faire ce que Dieu nous 
dicte… Je suis plutôt sceptique. Elle ne comprend pas que je ne sois pas pratiquante ni 
croyante. Ça la choque! Je lui explique alors que mes parents ne m’ont pas baptisée 
pour que je puisse choisir la religion que je souhaite. J’essaie de lui expliquer que pour 
le moment, je vis selon certaines valeurs que je considère importantes au même titre 
que les valeurs dictées par Dieu. Je ne crois pas en Dieu, mais je ne respecte pas 
moins ses croyances pour autant… Je ne suis pas certaine qu’elle ait compris ma vision 
des choses. Ouf! Pas facile comme sujet! » – Charlotte Perret 
 
« Premier cas intéressant au poste de santé : une jeune fille de 17 ans avec une 
pression à 180/110 et des œdèmes diffus. Je suis un peu surprise qu’on ne l’examine 
pas plus qu’il le faut; pas d’examen rénal ou de l’abdomen. On l’envoie passer des 
analyses d’urine à Tivaouane et elle revient quelques jours plus tard pour nous montrer 
les résultats : normaux. M. Youm ne tient pas à investiguer davantage. Il lui dit 
simplement d’arrêter tous ses médicaments, qu’ils soient naturels ou médicaux et de 
revenir si elle ne va pas mieux. Elle n’est jamais revenue. De mon côté, je suis surprise 
du peu de persévérance qu’on démontre à l’égard de cette très jeune fille avec une 
pression vraiment trop élevée. Au Québec, elle aurait été l’objet de moult analyses et 
échographies pour trouver la cause de cette tension anormale. » – Camille Morin-
Robitaille 
 
« Le peuple sénégalais est un peuple fier de son savoir. Mes frères sont si contents de 
me parler de ce qu’ils apprennent à leur école et de me montrer leurs cahiers de 
notes. » – Claudel Lamy 
 
« Aujourd’hui, j’ai eu une discussion avec Rose, la femme d’un cousin du père de ma 
famille. Elle m’a confié que mon père était redouté par tous les enfants du village, qu’il 
battait ses deux enfants (que j’adore) et qu’il n’acceptait pas que ses enfants jouent. Ça 
m’a vraiment étonnée, on avait été préparé au fait que les parents violentaient leurs 
enfants, mais le fait que ça soit seulement dans ma famille proche que ça se passe, 
c’est venu me chercher. En plus, mon père m’avait déjà dit qu’il avait choisi d’avoir 2 
enfants seulement pour pouvoir bien s’en occuper, bien les éduquer. Cela est un peu en 
opposition avec ce que je viens d’apprendre. J’en suis même venue à me demander si 
je pourrais laisser les jouets que j’avais apportés ou s’il leur enlèverait tout de suite 
après mon départ. Elle m’a dit que c’était ok, je pourrais les laisser. Suite à cette 
discussion, j’ai porté plus attention aux relations entre Félix et les enfants et j’ai réalisé 
que ce que Rose m’avait dit était vrai. » – Marie-Pier Lapré 
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« Il y a tellement de coupure d’électricité que c’est presque comme s’il n’y en avait pas 
du tout. C’est surtout frustrant pour le laboratoire du dispensaire qui ne fonctionne pas 
dans ces cas là. Encore une autre réalité que l’on doit accepter malheureusement. » – 
Marie-Ève Bernier 
 

SEMAINE 3 
 
« Cette semaine, je suis allée voir un spectacle culturel typiquement sénégalais où des 
danseurs se déguisent et dansent aux yeux de tous. La seule chose, c’est que comme 
je suis une blanche, j’ai dû aller danser avec eux et le «Grand chef» s’est mis à se frotter 
sur moi,  à me prendre par la taille et à me coller sur lui, et ce, aux yeux d’une centaine 
de personnes. Ma mère de famille est aussitôt venue me chercher, mais je dois dire que 
je ne trouvais plus cela très drôle et que je me suis sentie véritablement humiliée. Par 
contre, au lieu de m’abattre sur mon sort et de tout leur mettre sur le dos, j’ai posé des 
questions à ma mère pour savoir pourquoi il avait fait cela. J’ai alors appris que ce 
n’était pas pour ma couleur de peau, mais que c’était très culturel et qu’ils dansaient 
toujours comme cela. Normalement, il aurait fait de même avec une autre femme, mais 
comme j’étais là, il en a profité. J’ai donc fait abstraction de mes sentiments pour arriver 
à comprendre un phénomène culturel et ainsi lever la discussion sur la danse. » – 
Marie-Ève Bergeron 
 
« Après être allée à la salle d’entrainement, je suis passée avec mon ami Ablaye Sarr 
chez « sa sœur et sa mère », comme il les appelle, alors que ce sont sa cousine et sa 
tante. Il a tellement une belle relation avec elles : il leur tient la main, il les serre dans 
ses bras, bref, il a l’air de les aimer très fort. Ça me revient encore en pleine face à quel 
point, ici, la famille, c’est sacré, c’est au-dessus de tout, c’est le meilleur support que l’on 
peut avoir. » – Charlotte Perret 
 
« La semaine où j’ai eu un ver dans ma fesse. Eh oui, on l’appelle Thiaguisson. Il habite 
dans le sable et peut traverser nos vêtements et notre peau pour venir se loger dans 
notre chair. Il grossit et en profite pour bouger la nuit, moment particulièrement 
douloureux. Ça a été difficile pour mon orgueil de montrer mes fesses aux infirmières du 
poste et encore plus difficile lorsqu’elles m’ont appris que la chose qu’elles venaient 
d’extraire était en fait un ver vivant. On se rend bien compte qu’on est en Afrique quand 
on se fait extraire un ver de la fesse, il ne reste plus qu’à accepter que c’est le genre de 
choses qui peut nous arriver. » – Camille Morin-Robitaille 
 
« Les enfants ici, sont souvent laissés à eux-mêmes, sont beaucoup moins encadrés 
qu’au Canada, mais, au final, ils gagnent en autonomie et imagination beaucoup plus 
rapidement que les enfants canadiens. Rares sont les enfants-rois au Sénégal. » – 
Claudel Lamy 
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« Cet après-midi, j’ai joué avec beaucoup d’enfants au ballon. C’est un événement qui 
m’a marqué parce que j’ai aussi entrainé dans le jeu un gars de mon âge. Les relations 
avec les enfants au Sénégal sont tellement différentes d’ici. C’est rare de voir un adulte 
avoir un réel plaisir en compagnie d’enfant ou de leur parler pour autre chose que leur 
donner des ordres. Alors de voir pour la première fois depuis mon arrivée (je n’en 
reverrai que deux fois) quelqu’un qui s’amusait avec eux m’a arraché un gros sourire et 
ce moment a vraiment marqué ma semaine. » – Marie-Pier Lapré 
 
« J’ai fait mon lavage, et ils m’ont montré comment faire. Ils mettent énormément de 
savon! En fait, c’est un vrai gaspillage et c’est choquant quand on sait qu’ils ne lavent 
pas la vaisselle avec le savon et qu’ils ne se lavent pas avec le savon non plus parce 
qu’il n’y en a pas assez. » – Marie-Ève Bernier 
 

SEMAINE 4 
 
« Tout d’abord, je dois dire que la discussion avec mon père de famille qui m’a 
beaucoup marquée cet après-midi se référait à un évènement qui s’est déroulé un peu 
plus tôt cette semaine. Lundi, le père de ma famille d’accueil m’a demandé de lui prêter 
de l’argent pour toute la semaine. Pour des questions de principes avec les valeurs de 
mon organisme, mais aussi parce qu’il recevait déjà une pension de ma part, j’ai refusé 
et, aujourd’hui, il est revenu sur le sujet. Après avoir discuté du fait que ce qui le 
décevait c’était que je lui avais dit que c’était interdit de lui donner de l’argent, je me 
sentais à la fois très égoïste, mais en même temps, je défendais la raison de mon stage 
qui est la coopération. Il me parlait d’une relation de confiance et je me disais qu’il me 
détestait, mais au lieu de rester ensevelie en dessous de mes sentiments et de m’en 
faire pendant le reste du stage, je me sentais assez en confiance pour continuer la 
discussion et lui expliquer mon point de vue et mes valeurs et j’ai très bien fait. J’ai alors 
découvert qu’il n’était pas fâché du tout et que tout restera aussi agréable qu’avant, mais 
je sais maintenant à quel point l’orgueil est important ici et que le fait de devoir 
demander de l’argent le rendait lui-même mal à l’aise au plus haut point. Je suis fière 
d’avoir respecté mes convictions, mais surtout d’avoir eu le courage de poser des 
questions parce que, pour moi, il s’agissait d’un malentendu, alors que pour lui il 
s’agissait d’une simple discussion. » – Marie-Ève Bergeron 
 
« La nuit dernière, je suis sortie en boîte de nuit avec mon oncle de 25 ans et je tiens à 
dire que la vie nocturne des jeunes ici est très semblable à chez nous. Ils sortent le soir, 
sans toutefois se laisser piéger par l’alcool (Islam oblige), et en profitent alors que leurs 
parents dorment. Filles qui se déhanchent en mini-jupe, décolleté et talons aiguilles, 
garçons et filles qui dansent collés sont des exemples de situations que je n’ai jamais 
vus à la lumière du soleil sénégalais… » – Charlotte Perret 
 
« Le samedi de cette semaine, j’me suis sentie drôlement et péniblement inutile et 
accaparante. Je suis allée aux champs avec mes frères pour les aider un peu et voir ce 
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qu’ils y faisaient. Mais voilà; j’étais capable de ne rien faire. Dès que je faisais quelque 
chose, ou bien je le faisais mal, ou bien je faisais quelque chose de mal. Je me faisais 
arrêter parce que je faisais des choses dangereuses et après 30 minutes de honte parce 
que j’étais bonne à rien, j’ai développé la pire des ampoules qui m’a fait définitivement 
arrêter toute tentative de labeur. Je ne me sentais pas à ma place. J’essayais de me 
rappeler que ma vraie vie était au Québec, et que je n’avais pas à être bonne dans tout 
ici. » – Camille Morin-Robitaille 
 
« La relation médecin-patient n’est tellement pas la même ici. Souvent le patient ne 
connaît même pas son diagnostic et les conséquences de celui-ci ; il ne reçoit que la 
feuille de prescriptions. Et le pire, c’est qu’il ne pose pas de questions alors que c’est 
son droit. J’ai compris que c’est parce qu’il ne connaît pas ses droits vu son peu 
d’éducation en général et qu’il voit l’intervenant en santé comme supérieur à lui. On est 
encore beaucoup dans le paternalisme ici. » – Claudel Lamy 
 
« Hier, mon père de famille m’a demandé de lui prêter de l’argent. Cette demande m’est 
tombée dessus comme une brique sur la tête, je ne m’attendais pas du tout à cela. J’ai 
dit que j’y réfléchirais et lui donnerais ma réponse aujourd’hui, mais c’était clair que je ne 
lui prêterais rien. Lorsqu’il m’en a reparlé, j’ai senti que c’était ‘’louche’’, que ce n’était 
pas pour nourrir sa famille, mais que c’était pour ‘’régler un problème à Thiès’’. Ma 
décision n’a été que renforcée. Je lui ai, entre autres, dit que je ne serais pas toujours là 
pour lui prêter de l’argent, qu’il était mieux de se trouver quelqu’un de confiance au 
village sur qui il pourrait compter si cela arrivait à nouveau. » – Marie-Pier Lapré 
 
« Ils ont coupé le gigantesque papayer de la concession parce qu’il était pourri à 
l’intérieur. L’affaire c’est que lorsqu’on regardait le tronc, on voyait bien que c’était à 
cause des dizaines de coup de machette qui avait été donné dessus. Je me disais : « ils 
n’ont tellement rien, et ils ne font même pas attention au peu qu’ils ont ». » – Marie-Ève 
Bernier 
 

SEMAINE 5 
 
« Il me semble que mon expérience de la semaine dernière se répète un peu. Mon père 
de famille m’a redemandé ce matin de lui prêter des sous pour la semaine. Cette fois-ci, 
je n’ai pas eu besoin de lui parler de l’organisme parce que je n’ai tout simplement plus 
d’argent liquide sur moi et j’attends mercredi pour me refaire de petites réserves. Alors 
la discussion s’est arrêtée là et il m’a dit que ce n’était pas grave, qu’il devrait pouvoir 
faire autrement. Cette fois-ci, je crois vraiment que ce sera la dernière fois parce que je 
lui ai dit non deux fois. (Effectivement, cela a été la dernière fois et notre relation a 
toujours été excellente quand même.) Par contre, comme je ne veux pas être associée à 
l’argent, j’ai décidé d’en parler aux formateurs de l’organisme qui m’ont super bien 
épaulée, mais ils n’ont pas eu besoin d’agir parce que tout a repris son cours 
normalement sans anicroche par la suite. » – Marie-Ève Bergeron 
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« Je suis allée à Saly-Portudal ce week-end avec ma tante, sur la Petite Côte, une des 
zones les plus touristiques du Sénégal. J’y ai rencontré deux jeunes femmes 
sénégalaises de mon âge… Et me voilà confrontée à une autre réalité sénégalaise : des 
hommes étrangers aisés et d’un certain âge viennent chercher une épouse jeune et jolie 
ici! C’est facile, lui, il a l’impression de garder la jeunesse et d’avoir trouvé l’amour. Elle, 
elle fait ce qu’il faut pour être une bonne épouse et profite des avoirs financiers de son 
mari. Les deux femmes que j’ai rencontrées sont peut-être bel et bien follement 
amoureuses de leur mari étranger, mais ce n’est toutefois pas ce qu’elles laissaient 
paraître. Triste réalité… » – Charlotte Perret 
 
« Je commence à trouver mes soirées longues. On se tait et on écoute la télévision. 
Personne ne parle, tout le monde écoute. J'ai beau écouter, mais je ne comprends rien. 
On parle ou bien en wolof, ou bien c'est un documentaire sur la religion qui est diffusé. 
Si par chance il y a une télésérie, elle est tellement ennuyante que ça en est ridicule. 
J'essaie dans ces moments de ne pas trop penser au Québec, ni à ma famille ou à mon 
copain et mes amis. Surtout si c'est un vendredi soir. J'essaie alors de me rappeler, pour 
me calmer, que je suis au Sénégal. J'essaye de repenser au thé et aux biscuits que je 
me suis fait offrir en après-midi (la bouffe réussit toujours à me consoler, même en 
pensée.). Je repense aux journées, qui au moins, elles, passent vite et agréablement. » 
– Camille Morin-Robitaille 
 
« Je commence à comprendre pourquoi la discipline se fait par les corrections 
physiques. C’est une technique qui fonctionne de génération en génération alors 
personne ne se pose la question s’il n’y aurait pas d’alternative. Ce que j’ai plus de 
difficultés à comprendre c’est pourquoi les autres enfants rient quand un autre se fait 
battre alors qu’ils savent très bien la douleur qu’il endure. » – Claudel Lamy 
 
« Aujourd’hui, j’ai rencontré Julien, un homme qui m’a raconté en long et en large 
l’histoire du village de Baback Sérère. C’était tellement une belle rencontre. On pouvait 
voir qu’il était passionné par ce qu’il me racontait et qu’il était content de pouvoir faire 
connaître cette histoire à une étrangère. Les Sénégalais ont le sens de la parole très 
développé, j’ai bien aimé l’écouter me raconter tout cela. » – Marie-Pier Lapré 
 
« La rage de nourriture s’est faite vraiment intense cette semaine. Je ne parle pas d’une 
rage de sucre, mais d’une rage de légume. Je n’aurais jamais pensé souffrir de ça un 
jour, mais bon, je l’ai surmonté en offrant un repas de légume à ma famille et par 
conséquent à moi aussi. » – Marie-Ève Bernier 
 

SEMAINE 6 
 
« Cette semaine, c’est plutôt un aspect des soins de santé dans mon stage qui est venu 
me chercher. Tout au long de mon stage, j’ai dû jouer avec le fait qu’au Sénégal ce sont 
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les patients qui doivent payer leurs médicaments, mais aussi leur hospitalisation ainsi 
que toutes les journées passées à l’hôpital. Aujourd’hui, j’ai vu que les patients devaient 
payer encore plus. Eh oui! Les femmes enceintes qui ont des nausées et qui vomissent 
doivent également payer les détergents pour nettoyer les dégâts. C’est face à ces 
situations qu’on se rend compte de la chance que nous avons d’avoir un système de 
santé publique accessible à tous. » – Marie-Ève Bergeron 
 
« Ici, les enfants n’ont pas des millions de jouets dont ils peuvent se lasser après 5 
minutes. Ils n’ont tout simplement rien et pourtant, leur développement se fait très bien. 
Ils sont stimulés et sont capables de s’amuser simplement. Bref, petite leçon de vie pour 
plus tard : pas besoin de gâter ses enfants pour qu’ils soient heureux, j’en ai eu la 
preuve vivante devant moi! » – Charlotte Perret 
 
« Ce samedi, Abi, une tante de 24 ans qui habite sur ma concession, a fouetté une de 
mes cousines, Fatou, qui a 12 ans. Ça m'a fait chier (pardon) de voir ça, surtout qu'Abi 
est enceinte de 8 mois et demi et que Fatou n'est que sa nièce. Avec un fouet, elle l'a 
frappé une bonne dizaine de fois. Même quand Collé lui a enlevé le fouet des mains, 
elle a continué à la frapper avec ses mains. C'était horrible. Mer et Monde nous avait 
conseillé de ne pas nous interposer lors de ce genre d'interactions alors je ne faisais que 
crier : « Qu'est-ce qui se passe? Non, mais qu'est-ce qui se passe?» Cet incident m'a 
vraiment dégoûté d'Abi, que j'appréciais beaucoup. Pour comprendre un peu, j'ai posé 
des questions à Collé. J'ai appris qu'Abi avait fouetté Fatou parce qu'elle avait trop flâné 
au marché. J'ai trouvé cela injuste de demander à une jeune fille de 12 ans d'être déjà 
une femme.  

J'ai décidé, après réflexions, d'essayer de ne pas laisser cet incident me 
répugner d'Abi. Je me suis dit qu'elle devait s'être fait frapper aussi, lorsqu'elle était plus 
jeune et qu'ici, c'est comme ça qu'on éduque les femmes et que je ne pourrais rien y 
changer. » – Camille Morin-Robitaille 
 
« C’est difficile d’entendre ton frère de 24 ans, talentueux à l’école et passionné par les 
sciences, t’expliquer qu’il a compris que son avenir se résumerait à travailler aux 
champs pour la famille ou se trouver un emploi bidon à Dakar ; que les études 
supérieures, il est mieux d’oublier ça. » – Claudel Lamy 
 
« Cette semaine, on est allé dans un autre village pour la fête patronale avec mon père 
de famille. Pendant la fête là-bas, je me suis assise près des griots qui chantaient, un 
vieil homme qui jouait d’un instrument particulier et qui chantait, et sa femme qui 
l’accompagnait. Moi qui adore la musique, et particulièrement la musique du monde, 
j’étais aux anges. Je ne pouvais m’empêcher de le regarder jouer et de les écouter 
chanter. Leurs voix étaient uniques, profondes, riches. Ils ont vu que j’étais très 
impressionnée par leur musique, m’ont demandé comment je m’appelais et ont chanté 
des chansons pour moi. Je me souviendrai longtemps de ces chants africains 
enivrants. » – Marie-Pier Lapré 
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« La sœur qui fait les consultations au dispensaire est vraiment la personne la plus 
impatiente du monde. Je ne croyais pas voir quelqu’un comme ça au Sénégal, surtout 
quand on sait que les Sénégalais sont réputés pour leur calme. Elle était toujours en 
train de me demander d’aller plus vite et ça me stressait vraiment. J’ai réglé le problème 
par la fuite (je ne suis pas fière de moi sur ce coup-là). J’évitais de travailler avec elle 
dès que je le pouvais. » – Marie-Ève Bernier 
 

SEMAINE 7 
 
« Aujourd’hui, Charlotte et moi avons fait notre atelier de sensibilisation dans un village 
auprès d’un groupe de femmes sur le diabète et l’hypertension artérielle. La générosité 
avec laquelle ces femmes nous ont accueillies et nous ont écoutées malgré l’obstacle de 
la langue auquel nous avons dû faire face à l’aide d’un traducteur et la facilité 
d’approche avec elles m’a tout simplement fascinée. Elles veulent apprendre et elles 
veulent qu’on leur donne des moyens concrets de prendre soin d’elles et de leur famille. 
Je suis repartie de cet atelier très heureuse et fière de ce que nous venions d’accomplir 
et, si l’une d’elles a mis en œuvre un seul de nos conseils, j’aurai accompli ma 
mission. » – Marie-Ève Bergeron 
 
« Alima m’a montré les photos du baptême de Mamadou, mon petit frère. Dans ce 
temps-là, Alima se dépigmentait, mais elle a arrêté depuis! Tant mieux! Ici, la 
dépigmentation (ou éclaircissement de la peau) est un problème fréquent chez les 
femmes. Elles utilisent des crèmes qui « enlèvent » la couche cornée de la peau afin  
d’avoir un teint plus clair. Or, cette mauvaise habitude augmente le risque de cancer de 
la peau chez les femmes noires et est aussi une porte d’entrée pour les infections de la 
peau… Je trouve que ça ressemble étrangement (mais à l’inverse) à la mode ridicule du 
salon de bronzage chez les femmes du Québec! Pourquoi cherche-t-on toujours à être 
comme le voisin? Ne serait-ce pas plus simple de s’accepter tel que nous sommes… » – 
Charlotte Perret 
 
« Une semaine de réflexion sur ce que je suis venue faire au Sénégal. C'est ma 
responsable de Mer et Monde, Julie, qui m'a fait réfléchir sur mes motivations et mon 
implication dans mon stage en famille. C'est dans le contexte d'un achat de céréales 
dispendieuses, qu'elle m'a surprise à montrer à des amis, qu'elle en a profité pour me 
rappeler les raisons de mon stage. Elle m'a demandé si c'était vraiment un achat 
nécessaire, que si ma famille découvrait ces céréales, elle pourrait me considérer 
comme riche... Elle m'a rappelé que j'étais en Afrique, et qu'un peu de privation ne me 
ferait pas de tort. Je crois que c'était une bonne intervention. Elle m'a remise à ma place 
et m'a fait réfléchir sur mes motifs et mes objectifs de stage. » – Camille Morin-Robitaille 
 
« Je commence à réaliser et intégrer que dans un peu plus de deux semaines, ce ne 
sera pas des au revoir que je ferai à ma famille sénégalaise, mais des adieux… C’est 
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difficile de penser par exemple, que je ne verrai pas grandir Mbaye et Adim, qu’ils ne se 
souviendront probablement pas de moi dans un an ou deux. » – Claudel Lamy 
 
« Samedi, la fille d’une des grand-mères de la concession est venue au village avec son 
mari pour les arrangements pré-mariages. On a donc préparé un repas spécial avec de 
la viande. Ce fut un événement qui m’a marqué parce que j’ai réalisé à quel point j’étais 
intégrée dans la famille à ce moment, ce qui était un des objectifs premiers de mon 
stage. Ce n’était plus moi l’invitée, je me sentais comme un membre de la famille. » – 
Marie-Pier Lapré 
 
« J’ai vu un porc se faire découper en morceaux. C’est plus un événement mémorable 
que choquant. Ce n’est pas tous les jours qu’on voit un spectacle comme ça. C’était 
quand même fait dans une relativement bonne hygiène et avec agilité. J’ai vraiment été 
surprise. » – Marie-Ève Bernier 
 

SEMAINE 8 
 
« Aujourd’hui, c’est encore un acte médical qui m’a marquée. Pour notre cinquième 
journée à la maternité, nous avons vu une sage-femme appuyer à deux mains sur le 
ventre d’une femme enceinte pour qu’elle accouche le plus vite possible. Bien entendu, 
la femme enceinte souffre atrocement et le bébé aussi et il est assez difficile de ne pas 
être bouleversée en voyant cela. Il s’agit de quelque chose de culturel parce que même 
la présidente de l’association des sages-femmes de Sénégal nous a dit, en formation, 
qu’elles n’apprenaient pas ceci à l’école. Encore une fois, en arrivant à la maison où je 
demeurais, ma réaction a été de poser des questions afin de mieux comprendre, mais 
même les femmes du pays refusent ce traitement qui les fait souffrir. » – Marie-Ève 
Bergeron 
 
« Le départ approchant trop vite, je commence à être nostalgique et à dire à tous les 
membres de ma famille à quel point je vais m’ennuyer d’eux. Je dois aussi dire que mes 
grands-mères sénégalaises vont me manquer particulièrement. Elles sont si 
attachantes. Yaye Ami qui fait comme si elle me parlait au téléphone une fois que je 
serai rentrée au Canada alors qu’elle ne parle pas un mot de français, et Mère Yac qui 
m’appelle « sama néné tutti » (mon petit bébé)… Ça me touche énormément. Et ça m’a 
donné envie d’appeler plus souvent mes vrais grands-parents lorsque je serai de retour 
au Québec. Peut-être que ma famille sénégalaise va m’avoir fait cheminer par rapport 
aux liens que j’entretiens avec ma propre famille… » – Charlotte Perret 
 
« Évènement frustrant et difficile à digérer au poste: Claudel et moi sommes passées à 
côté d'un accouchement par négligence de la part des infirmiers du poste. Personne n'a 
cru bon de nous mentionner qu'une femme était en train d'accoucher dans une des 
salles du poste. Claudel et moi assistions à des consultations ennuyeuses et 
redondantes tandis qu'une femme, en plus soupçonnée d'être de placenta prævia, 
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accouchait à quelques mètres de nous. J'ai interprété cet évènement comme un 
manque de respect et de considération de la part du personnel infirmier. Pour qui nous 
prenaient-ils? Des statuettes? Des bonnes à rien? Je leur ai dit ma façon de penser et je 
leur ai mentionné que je trouvais cela inacceptable et que je serais très déçue si cela se 
reproduisait. » – Camille Morin-Robitaille 
 
« Ma famille me pose beaucoup de questions sur ma vie au Canada. C’est difficile de 
leur expliquer, car ils ne pourront jamais, à moins de le voir, comprendre vraiment dans 
quoi et comment je vis. J’ai même réalisé cette semaine que certains membres de ma 
famille, dont ma mère, ne savent même pas où se situe le Canada. Il y a un écart si 
grand à combler, que je n’ai pas réussi à combler jusqu’à maintenant et que je ne crois 
pas que je pourrai jamais combler. » – Claudel Lamy 
 
« Tous les matins, tous les villageois vont se saluer, et j’ai pris l’habitude de le faire. Une 
des vieilles dames du village, chaque fois qu’elle me salue, me prend les mains et prie 
pour moi. À chaque fois, je suis super touchée et ca vient me chercher, mais ce matin 
encore plus étant donné qu’il ne me reste plus qu’une semaine ici. Elle me fait tellement 
penser à mes grands-parents, c’est peut-être pour cela. Bref, ces courts moments 
passés en sa compagnie me donnent toujours un pincement de cœur sans que je ne 
sache trop pourquoi. » – Marie-Pier Lapré 
 
« J’aurais dû parler de ça plus tôt, mais voilà. Les enfants peuvent vraiment être 
envahissants et incontrôlables. C’est le cas de la petite fille de 3 ans de ma famille. Elle 
touche à tout et jette tout par terre. Je m’en suis sortie en apprenant le magnifique mot 
« bodouk » qui veut dire « ne touche pas ». Mais ça ne fonctionnait pas toujours… » – 
Marie-Ève Bernier 
 

SEMAINE 9 
 
« Ah ce mercredi! En vérité, c’était notre départ de la maison familiale pour les deux 
derniers jours avec l’organisme entre stagiaires. Tout d’abord, je ne peux pas dire que 
j’aime beaucoup les «au revoir» à l’avance, donc je redoutais ce moment. J’adore 
vraiment ma famille d’accueil et j’ai eu d’excellentes relations avec tout le monde 
pendant mon stage. De plus, on ne peut pas dire que les adieux sont vraiment présents 
là-bas. Bref, j’ai eu l’impression de partir sans serrer la main à personne et sans rien dire 
même si j’avais déjà fait mes remerciements, mais tout s’est passé beaucoup trop vite 
pour moi. Après avoir versé quelques larmes et parlé avec d’autres stagiaires 
auxquelles la même situation était arrivée, je me suis dit que j’avais bien fait mes 
remerciements et qu’il fallait simplement que je leur téléphone à mon arrivée pour les 
remercier encore et pour qu’ils sachent que je les apprécie vraiment même si je suis 
certaine qu’ils ne sont aucunement fâchés de nos adieux. » – Marie-Ève Bergeron 
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« Ce matin, à la maternité, il y avait une femme en éclampsie qui a convulsé deux fois 
sous nos yeux en l’espace de vingt minutes. Normalement, c’est une indication de 
césarienne d’urgence, mais quand sera-t-elle opérée? Avec les coupures de courant et 
la génératrice qui ne se met pas en marche, le bloc opératoire ne fonctionne pas 
aujourd’hui… Comment ne pas se sentir impuissante devant cette situation? Il ne reste 
qu’à espérer. Probablement que cette femme va perdre son bébé, mais j’espère qu’elle 
n’aura pas de séquelles cérébrales. » – Charlotte Perret 
 
« Réflexion sur la faim en lien avec l'abondance de nourriture. Lors de mes derniers 
jours au Sénégal, j'ai eu la chance d'expérimenter le ramadan. J'ai été étonnée de ne 
pas énormément ressentir la faim. Les journées passaient, sans que je ne pense trop à 
manger ni être trop faible. Je ne commençais à avoir faim qu'une heure avant la rupture 
du jeûne. J'explique cette constatation, car je savais que j'allais bientôt manger. Tant 
que je savais qu'il restait beaucoup d'heures avant de pouvoir manger, je n'y pensais 
pas. J'étais aussi aidée par l'absence complète de nourriture dans mon environnement. 
Personne ne mangeait, donc je n'étais pas tentée. De retour au Québec, je me suis tout 
de suite rendu compte que ce qui nous donne faim, c'est d'avoir la possibilité de 
manger. C'est le dilemme de manger ou non qui nous donne faim, de pouvoir acheter ou 
non une collation quand il nous reste un peu de monnaie. 
Bien sûr, il serait inapproprié d'insinuer que la famine n'est qu'une illusion, mais dans 
notre monde occidental, c'est d'avoir de la nourriture à la portée de la main qui nous 
donne la sensation d'avoir faim. » – Camille Morin-Robitaille 
 
« En rétrospective, mon grand défi du voyage a vraiment été au niveau personnel : 
apprendre à être malade. Je crois que c’est une notion qui va beaucoup m’aider dans 
ma pratique. J’ai vécu ce qu’était être le patient alors je pourrai un peu mieux 
comprendre les émotions et le vécu associés à la maladie. » – Claudel Lamy 
 
« Cette semaine est la dernière semaine du stage. L’événement qui m’a marqué est 
quand Gaby, mon petit frère de 5 ans, m’a dit, dans son français précaire (qu’il n’utilisait 
qu’avec moi à ce que m’a dit une cousine), qu’il voulait prendre l’avion avec moi et venir 
au Canada quand je partirais. Moi et la maman, on s’est regardé et je lui ai dit que sa 
famille s’ennuierait beaucoup trop de lui s’il venait au Canada, etc. Il était tout sérieux et 
triste de voir qu’il ne pourrait pas partir avec moi. » – Marie-Pier Lapré 
 
« Je déteste le marchandage. On ne sait jamais si l’on a un bon prix puisqu’on ne sait 
pas trop ce que valent les choses et l’on repart, soit frustré d’avoir payé trop cher, soit 
mal à l’aise d’avoir « emmerdé » les vendeurs en négociant à outrance. Le truc pour 
s’en sortir heureux, c’est de payer plus cher et de ne pas s’en faire. » – Marie-Ève 
Bernier 
 
 



 53

Bibliographie 
 

1. Sénégalaisement.com. Géographie; [en ligne : 
http://www.senegalaisement.com/senegal/geographie_senegal.php]; site 
consulté le 18 septembre 2010 

2. Encyclopédie Wikipédia. Démographie au Sénégal; [en ligne : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Démographie_du_Sénégal], site consulté le 18 
septembre 2010 

3. Gouvernement du Sénégal – Agence nationale de la statistique et de la 
démographie. Situation économique et sociale de la région de Thiès – année 
2008, publié en octobre 2009, 194 pages 

4. Encyclopédie Wikipédia. Santé au Sénégal; [en ligne : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sant%C3%A9_au_S%C3%A9n%C3%A9gal#Organisat
ion_du_syst.C3.A8me_de_sant.C3.A9], site consulté le 17 septembre 2010 

5. Encyclopédie Wikipédia. Langues au Sénégal; [en ligne : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Langues_du_S%C3%A9n%C3%A9gal]; site consulté 
le 17 septembre 2010 

6. Encyclopédie Wikipédia. Religion et croyances au Sénégal; [en ligne : 
http://fr.wikipedia.org/wiki/Religions_et_croyances_au_S%C3%A9n%C3%A9gal]; 
site consulté le 17 septembre 2010 

7. Senmedical. Pyramide de santé; [en ligne : 
http://www.senmedical.com/index.php?option=com_content&task=view&id=409&
Itemid=322]; site consulté le 17 septembre 2010 

8. Gouvernement du Sénégal – Ministère de la santé et de la prévention. Le 
système de santé au Sénégal; [en ligne : 
http://www.sante.gouv.sn/spip.php?article84], site consulté le 17 septembre 2010 

9. Au-senegal.com. Thiès; [en ligne : http://www.au-senegal.com/Thies.html]; site 
consulté le 20 septembre 2010 


